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LETTRE 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 

ttconfolable fur la mort de fort 
Amant (i). 

N m'a dît comme une chofè 
affûtée que vous quittiez l'An- 
jleterre» incertaine encore du 

ejour que vous choifirez , mais 

te téXblue à fortir jdu p^ys où vous 

) U* At Btoiere y tué | Vije de 2tf. lit SAÎ/it-Eyrimind^ 
ul pir le Pr nce Phi- I fur l'année 1(85, 
: dt Savoye. Vi>yez la I 

Tmt V. A 




si.rfrrama: ilius js ans 
3e ti£ 7IUS pi:crTï:r i 
Jfeis c^sxmsxc iï azci 

va criz:^ cf^ia £=:pfe m 
tain çce cccre mechicT 
fmu% les ioforauics. ^ 
Maifcune : 6 roUcorité c 
conànuie plas long-tei 
fera les reproches qne ^ 
faire ^ & vous ferez co 
fem qui font pré/êntein 
non de vous plaindre. 

Mail que vous eft-il 
ftti nVirriye aflez commi 
rois vouf allezuer des 1 



DE SAIMT'BVREMOND. » 

iM « . Ptai ^neoft de tie f aV>a àîfwt 
die, 9wlioiMyi(ed9^qit*eUea?oit 
VoiÛ» Madame, les Hâoïnes qu'il 
mtfr)BMràJesDi4om ftbsTliîfi 
Uf 9 cet flûftfiriues ^ <Mic d«f hononi f a* 
«o«r pvrennrvagaacè dé<&^éfée<le kiu} 
|ifioB.^Mab que pen&ErTout £dre pat 
fOÊ.ngm$ t PleiKer on mott , ii*eft pa» 
fiôuEervtt amant* Votre amamn'eft plut 

SIetrifie oii?rage de yotreimagiiiadoii; 
l^àe amoueufe de votre idte ; ft ra<- 
milite d'Alexandre (i) èft auffi «jccu&ble 
dm fi tifion , que tons dans la vétfe, 
mUffuA homme «nort aujourd'hui , n*z 
fm pbtt de paft ait monde que ce coih 






M9 déuu ler ntirw fUts de PmSltlî , ' 

Ok iét f^atqite Pm fait defcendrt 

Ji ne féût tien de vêtre entni ; ^ 

JSt ne fnt'U mort ^étm««r^hni , 

Pnify^d n^ifi pins qn^os CT que cendre ,' 

Ji eft Mnffi mert ^Alexandre , 

Mi vens tanche émffi peu yie im. (i) 

Oeft donc vous qui faites le fiijet de 
lafxnes ; vous, qui trop fidèle à vos 



Bm WmfW let VitiON- I de Th 

^K^^BS . 4m Des Mercit. 1 fur U 

J tmnéin 4t l'Ooi J 

Aij 



Théophile â M. de I« 
* nwt de fon p^«» 



au«rfv«aier par cette 
feute aflbnpie de tout. 

allez miner tous les imé 

« jue vons ponirez a 

Waw wmineiK fe mor 

.î'^i/'.«ngeinalheu 

ver r Mais çonuneiit té 

poadrai-je.imoijisqu 

Bncmned'unfimplei, 

«a"> que notre méchant 1 

fautes les infortunes, v! 

Madame ;firobfcur«éd< 
contmuée plus long-^^ 

fera les reproches qnevc 
«>«,& vous ferez con< 
fens qui font préfewemej 
(jon de vous plaindre. 
Mais que vous eft-il ai 

luinamveaffez commun 
ro» vous alléguer desbft 



DE S'AÎMT-EVHEMOND. | 

nb # . ptai ^riea& de ce ^uV>ii faâlbît 
poôr elfe , 91e homeufe dç ce qii*elle ay oie 
oit. Voili ) Madame , les Héroïnes qu'il 
fint inôttST) R«M pas fes Didotis & tes Tnii^ 
Iiét 9 «et aiftrables qui ont déshonoré l'a« 
«ovr pvrextraYagancé dé(èfpéréede leut 
(affioR.,Mais que penlèzrTous £iire par 
vos iqgitts f Pleurer un mort » n^eft pa» 
^oixer un amanc Votre amant n'eft plus 
^pie le trifle ouvrage de votre imagination ; 
€Aittc amonreufe de votre idée ; 8c l'a- 
niAnte cTAlexandre (x) eft auffi exculable 
éuBs fi vifion » que vous dans la vétre, 
finiifi^nn homme mort aujourd'hui , n'a 
pas plus de part au monde que ce coih: 
fneraiit» 

p9ifê mua» ^ enfeveli -> 

A iUnf 1er noirr fiatt de Veubll , * 

Ok Id pMrqMe Pà fait defcendre 

Jl ne fait rien de vêlre ennui ; * 

£t ne fut-il mort ^u* aujourd'hui , 

Puifqi^U nUft plus <jf^os ar pte cendre ; 

// efi aujji mort ^Alexandre , 

Mt vous touche auffi feu fue Im, (i) 

. Ceft donc vous qui faites le fiijet de 
[ VOf larmes ; vous» qui trop fidèle à vos 

. (s) Vejcz let VxftON- 1 «fe Théophile â M. de I« 
■«âiRBS . éo Des Itsrett. 1 far U mmrt ^ ion P^re» 
" U) kondu 4t l'ODi I 

Aij 



rzea . 
f r e'-fl TCO» çnf -rt-nr* 
VcwE anse, 'i'^ m:^--": 
Ccaisçfc un ^ain cc-er . 
^^ retrace «a râ£ le, cr; 
Et prête a û ^«^^^3. ^^^ 

Je vcus «Es les m 
monde en pro/c & en 
prcns Je peine â vou 
je TOUS tronve inconf 
tetmfe fie Madame 
tamenfes en regrcis , 

▼rai qu'eUc vous a été 
Pjl^«^«Jamedevos 
flya pas de moment nu< 
cette nppantion «oî^L 



DE SAINT-EVREMOND. y 

Totre oreille , pour vous dire des nou*- 
Telles de l'autre monde : il n'y a point 
de fëcret qu'elle n'employé pour entrete- 
nir dans votre ame l'amour des mons & 
la haine des vivans. Tantôt c'eft un air 
trifte & défolé; tantôt un difcours fîmei^e; 
quelquefois pour la variété de la mélan- 
colie, un chant lamentable» Jérusalem» 
Monfîeur Dery (i) , Jérusalem ! Mon^ 
fieur Dery obât ; & des Leçons de Té- 
nèbres (i) inâituées dans-l'E^life pouc 
nous £ûre pleurer la mort du Seigneur » 
Tout chantées douloureufement à » naif- 
&nce ) quand la même Eglifè nous or- 
donne de nous réjouir. 

Que fi Ton remarquoit en vous une 
petite apparence de retour à la gaieté ; fi 
TOUS aviez la moindre faillie de joie par 
une impulfîon de la nature , qui eût échap- 
pé aux ordres de la Doloridt , auffî-t^t un 
regard féyere vous fait rentrer dans le de- 
voir de votre deuil ; & tant de taiens 
d'ennui & de langueur font employés à 
vous infpirer le dégoût du monde , que 
fi on avoit ces triftes foins 8c cette noire 



(i) Page de Madame 
Mazario. 

(2) Dans l'Efltfe Ro- 
Biinc I on apelTe Tèa'btet 
les Marinet q:ii fe chanrciiC 
l'aprla . àînéc dea Fîtes ma- 
jctircs de la Semaioe Sainte. 
Iti Ufw it Tiâèbrts ftat 



tirées des Lamentations de 
Jércmie i'ur les malheura 
de JeruCilem > qu'un chai ts 
fur des tons plaintifs , le 
Jeudi Saint , èc qui finiÂTene 
par cea paroles } Jetu/Ahm , 
JefkféiLm , ctnvtfur* aA D*- 



A. ïï\ 



^ à voue iwne . ""- 
»«' ^«^l**" VCS ? Et « 



DE^AÎNT-EVBBMOND. ^ 
TolMlle, dk^, fi elle ayoît vu ces jeunes 
rti'*tfft > çQi flroient befoin a être ztto^ 
ut9 , porter nikacnleufemefit un fruit 
mnct par h bénédiâîoii particulière de 
tptte nuofon ! Venez > petite Marote (i) , 
•prolêlyte de lemt fàintetés : venez nous 
appr eiuh e ^[nelfue cboAi <hi m^ftere où 
vo» écet initiée : montrez-vous , Marote ^ 
Sofinèe» voir anpvUîc un jiàn eSët de 
«faon filiibmf inflfoâions. L*a&ire eft 
trop uucfuMft trop pseflante pour niilec 




> de Dsst?^ Madaffle> ce nom 
Joot abqfimt les Inrpecritei * oui au ju» 
t dd Bacon font les grands Athéesr 
ideDiea, défiûtes- vous d'un con»* 
» cotegicnx de méchanceté & de (bt- 
^tèi A ipeiae en ierez-vous délivrée , que 
vomf reprendrez toute votre intelligence, 
ft .^pie vous retrouverez votre première 
lépocttion. Songez fblidement a vos in- 
téiéu 9 & fagement à votre repos. Ceft 
co«ie la grâce que je vous demande. Ren- 
dcsfr-vous heureufè^ & vous ferezplus pour 
':qut vous ne (auriez £ure pour un 
t, quelque précienfes que fosent vos 



CO V(M 4k* Itmcf 9i' I ccllt ^ fortosc It irA 
«MO mrî £toient renoes 1 «raoc^ 
■mm UêiÊm 4e au , â I 

A î»\ 



fHiiier t y. 



JKnje donne l'hoiuM 
iMadame, moins daf 
«agnw vos bonne» grac( 

▼mte du monde ; c'el 
■• fetviieur fi fidéJe « 
"tte^déterf ne ,'attach< 

«SIjA ?* »«x autre: 
ftnttifies.Jacomplaifan 

«gardois ce ,ui vous coi 

Wle . K vouWirai que y, 
i craindre en AnriJtcnl 



i 



Ï)E SATNT-EVREMQIID. f 
jouiez nen faire de fi 4éfiivaiitageiix 
pour vous f que de vous cacher : mai» 
en vous rendant acceniUe , l»fIèa>-noiis 
un autre chemin pour allct à tous » ^e 
tet appanement maudit (i)j plus propre - 
i évoquer Tame de Sàmnid , qa*a con- 
dmre dans la chambre de Madame Ma^ 
ïarin. Si tout cet ap^eU eft de Tor- 
^otinafice d'ATcahûnne^ (a) « il £iiit priée 
Dieu qu'il nous garanufle de Penchante- 
ment* Si la noirceur dp cette fflâancoUc 
eft de votre propre humeur ; fi vous ne 
(ongez qu'à vous nuire.; fi toute votre 
âppBcauon efl de vous donner du tonr^ 
ment , apprenez ^ Madame ^ que la pre* 
ajere cruauté c'eft d*étro cruel à f<«- 
méme : qui ne fe paidoune point ^ ne 
mérite pa^ que les autres Im pardonnent ; 
il leur enfeigne la févérîté & la rigueur, 
Vteeiis un peu à la chofe > je me laiTe 
de tant de difcours généraux. 

Poftz que Monneur votre neveu (5) 
janto les Bénéfices , je ne délàvoue point 
cela ne iôst fâcheux .: mais vous avez 
de {dus grands biens , & vous vous 

jétes confolée» Un homme qui paroiA 
avoir de Tamour pour vous a été 

."'Tltl Tmr«s b VxiVrAf. • eaUu», dant Amadis oi 

t» JNtm Ihrtmut » fur Tan- I Gavle. 

^^•«ff. . , , I <J) Le Priace f hilipp* 

' (llHMM«reM«ticiran«» I «c Savoy<e. 



de notre aeoil ce ?™jr » 

:Suséte8.Da«sl«tW.' 
îe ne vois petfonne fi Ph 

Vous : vous êtes plu. g» 
difcoursquePlutaïqueiJc 

de fentences que Siatqae 
plus de réaéxions que M 
moindre accident , au mo. 



DE SAINT-EVREMOND. ii 
hef-TOUs tant étonnée ^e Madame la 
Cowiétable ait quitté Turin j oà die n V 
vok que ia proceâion de Monfieur le Duc 
te Svwoye fiche & nue î Pourquoi voua 
en étes-¥Oiis tant étonnée , & vouf étet 
capable aujourdinii de quitter cdile do 
loi d^Angletene , auffi afi&iée par & 
(«fince , que folide par (es bienfaits ! 

Malgré toutes mes railbns , fi nettes Bc 
i fbnes , l'ai peur que vous n'iyiez les 
jtax fermés à vos intérêts ; malheureufe 
de ne pas voir en Angleterre ce qui yot» 
convient , plus malheureufe de ne voir 
fie trop ce qui vous conyenoît quand 
TOUS en ferez fbrde ! Les lunûeres vous 
leriendront quand tous aurez perdu les 
Bioyens de vous en fêrvir. Tant que vous 
lèrez en ce Royaume ^ à la Ville , à la 
campagne > en quelque lieu que ce foit , 
TOUS pouvez raccommoder vos affaires , 
toutes gâtées qu'elles font : après rem- 
barquement^ nulle reâburce. Il faut aller 
en des lieux où vous ne trouverez ni (»• 
tisiaétion , ni intérêt» où vous trouve- 
rez vos imaginations trompées ; où vous 
trouverez pour vous tourmenter le fèntî* 
nent d*une mifere préfènte > & le fbuve- 
inr d une félicité paiTée» 

Vous n'aimez pas les exemples , Ma- 
dame , mais je n*aurai nul égard à votre 
aver£on \ pour vous dire que la Reine de 



yeux , comme une par 
vous n'avez pas la fore 
du ûcrifice. Faites aui 
qu a fait Radne pour Ii 
«ne Epîtaphe en votre 

réjouir les honnêtes ge 
« de /a perte. 



A LA ME 

Sur le mente 

>t7s ne doutez i 
V que jenefoisfenf 
de vous voir quitter TA: 
jeferoisaudérefpoir, fîc 
??"Ti??.^""^^^ Aile 



V que 



li'our amuler ma douleur , toute 
ion m*eft néceFaire ; mais Tufage 
: bien difficile , quand je fbnge que 
vous verrai jamais* Je vous regarde 
le une perfonne morte à mon é^ard : 
{ vos bonnes qualités s'oâirent a moi 
m'affliger> & je ne (àurois envi(àger 
1 défaut qui me çonfole« Plut à Dieu 
'ous m'euffiez laiâë quelque fùjet de 
te plus piquant que Tabandonnemerit 
m peu de mérite ! Un jufte reflènti* 

de quelque injure m*animeroît con- 
ous ; mais votrç mépris m'oblige à 
aire une jufUce fîdieufe , & ne me 

rien à vous reprochen Ma Lettre 
fervira d!adieu , s'il vous plaît ; car 
'aurai pas la force de vous le dire , 

pleurerai dans ma chambre , comme 
lis déjà , pour m'épargner la honte i 
i iee de répandre des larmes en pu-* 



'^luûon que \ 
V^ttet. Vousifav 
& autour de vous 
»Mi de mélancoli 
voit dans votfetét 
Ar votre yifagc, . 
2^ toute noiix: 

J«P« (>) * & c 

çofls funeflcs. Ad 

TOCou» de votre j 

«e,fi«lte„»étoit] 

ynnez ma douleur 

pa» en mon pouvo 

'1 7 a long-tem| 

VfB de vous donner 

g«r eft de vous ace 

"«ur Mazarin , poi 

^owt y trouviez. S» 

■«ven«6 en An^leter 

•^Ç» à la caunpa^n 



DESAINT-EVREMOND. if 
noins que de deyenir îxnbédUe. Souffrir 
>our fbuffiir , il vaut mieux pour une 
èmme mariée que ce foit avec.&n mari ^ 
p*avec une Supérieure : il y a plus d'hon- 
neur 8c de vertu. Défaites-vous le plâtâc 
lu'il vous fera poi&ble, des noires fan- 
taifies nées de la rate , où rimaginadon 
Béme n'a point de part. 



^LJMESME, 

V ^ U ^ ^^ <i" mérite eitrèmc , 
Globe dn temps préfent 9 home def tempi pail'éf >* 
On ne fauroic TOut admirer aflèz 
Quand on vous voit purement en vous-même. 
Quelquefois par ennui vous quittez vos vertus » 
Et votre efprît alors , incertain & eonfiis » 
Vondroit bien fe donner les qualités des autfet : 
Mut 9 hélas ! penièz-vous que des gens délicatt 

Accoutumés au g;oût des vôtres, 
hiîflènt jamais les perdre , & ne fe plaindre pas ^ 

Rendez-nous > rendei-nous vos charmes » 
CTeft un bien acheté par le prix de nos larmes > 

Tout celui qu'on remarque en vous 

Eft du fond de votre nature ; 
hat cet dévott foupirs qui s'expliquent à nont^ 
> iboc des mouvemens formés par avantucc ^ 



[ 



Vil *3I|« lïffi^ 
*-t 4lt aux juj^ 

2y^^ Fttfc&cn Je Ci 



DESAINT-EVREMOND, 17 

OBSERVATIONS 

Sur le Goût & le Difcememcnt 
des François. 

OUoiQUE le génie ordinaire des 
François paroi^e aflez médiocre , il 
eft certain que ceux qui fe diftinguenc 
parmi nous > font capables de produire 
les plus belles cho(ès : mais quand ils ià« 
vent les faire , nous ne fàyons pas les 
eitimer; & fi nous avons rendu jimice à 
quelque excellent ouvrage , notre légè- 
reté ne le laifle pas jouir long-temps de 
la réputation que nous lui avons donnée. 
Je ne m*étonne point que le bon goût 
ae fè trouve pas en des lieux où règne 
k barbarie , & qu'il n'y ait point de di£^ 
ceraement où les Lettres , les Arts, & 
les difciplines font perdues ; il feroit ri- 
dicule auffi de chercher une lumière fi 
cxquife en certains temps d'imbécillité & 
d'ignorance : mais ce qui eft étonnant , 
c'cft de voir dans la Cour la mieux po- 
Ue , le bon & le mauvais goût ,• le vrai 
êi le faux efprit > être tour à tour à la 
giode comme les habits. 
J'ai vft des gens confidérables paifec 
Tmc r, B 



leur petfonne m en leur co 
homme fe rerite chez lui avt 

non de tout le monde , qui 
lendemain un fujet de taïUe 
voir ce que peut être deveB 
qu'on avoir de fon mente, 
eft qu'on juge rarement des 
ies avantages fohdes , qui 
noîtreiebonfens; maisp 
tts dont l'applattdiflemcnt_ 
que la faataifie qm les a t 
Les ouvrages les Auteui 
la même inégalité de Bott- 
inaieuneffe.0B admiroit Th. 
gré fes irrégularités & les 
qui éch^oient au peu de 
courrifan» de ce temps-la. 
crié depuis par tous les 
fins aucun égard à fa belK 
«. . rrrorpc heureuics 



DE SAINT-ËVREATONlX rr 
Aeille pef dre fà réputation , s*il étoît poP» 
fihie qu'il la perdit , à la repré(èncation 
de Tune de Tes meilleures Pièces (i)« J*aî 
vu les deux meilleurs Comédiens du mon* 
ic (z) expoles à nos railleries ; & l'influen- 
ce de ce faux efprit étant paflee j ils fë fi- 
rent admirer comme auparayant , par un 
kureux retour de notre bon goût. Les 
Airs de Boiilèt , qui charmèrent autrefois 
fi jttftement toute la Cour, forent laâiTés 
bien-tôt pour des Chanfbnnettes ; & il 
&Uut que Luiei , le premier homme de 
f Univers en ion art , que Luigi les vint 
admirer d'Italie , pour nous £ure repentir 
de cet abandonnement , 8c leur redonner 
h réputation , qu'une pure fantaifie leur 
iroit ôcce. Si vous en demandez la raifon , 
je vous dirai que TinduArie tient lieu en 
France du plus grand mérite » Se que Fart 
de (e £ûie valoir donne plus fouvent la 
léputadon y que ce qu'on vaut* 

Comme les bons Juges font aufli rsr- 
res que les bons Auteurs ; comme il eft 
«iffi difficile de trouver le difcemeinent 
dans les uns que le ^énie dans les au- 
trei, chacun cherche a donner de la ré- 
futation à ce qui lui plait ; & il arrive 
que la multitude fak valoir ce qui a du 
fi^port à fbn mauvais goût , ou tout au 

Cl 3 La s O P U O- I (1) Floridor St Mon»- 
«!•»&• I Icun. 



ïnateun du mér 
noiis-mémc. ] 
chpfes qui vien 
ajlieurs leur r^ 
ont plus en Fn 
*eurs nos rotrifes 
quand nous les éJ 
«etement ridicule 
, il r a un yice 

attacher avec p^ 
^ans un autre te 
«lavoir du dégoût 
en celui où nous 
«e Ji-de/Tus le ca 
^ «n VidJlard à J 
icment dépeint , 

^^ilis, querultu 



le qu'on doit imputer Cette hI^* 
1 : il y a des gens qui croyent (e 
la mérite de méprifèr tout ce qui 
iiveau 9 & qui mettent la folidlte à 
raloir tous les vieux ouvrages* U 
qui 9 de leur propre naturel , ibnt 
tcns de ce qu'ils voyent, & amou- 
ie ce qu'ils ont v&. Ils diront der 
illes d'une vieille Cour où il n')r 
îen que de médiocre , aux mépnV 
[randeur & de b magnifîcenee qu'il» 
vant les yeux» Ils donneront mille 
res à des morts d'une affez com* 
vertu, & auront de la peine à fouf- 
gloire du plus grand Héros , s'il vît _ 
?• Le f ramier obflade â leur efti- 
:'eft de vivre ; la plus favorable re* 
andation , c'efi d'avoir été. Ils loué* 
près la mort d'un homme , ce qu'il» 



^u Ac$ recevoir leioti le 
ment qu*on en doit pre 
défaire de nos caprices l 
zarrerie de notre humeu 
pourtant qu'un empéchen 
tioStre les chofes. Le poi 
del e& d'acquérir un vra 
& de fe donner des lum 
nature nous y prépare , V 
commerce des gens délie 
nous y former. 



L E T T 

AMADAMÉLA D 

M A Z A R 



lAINT-EVREMOND. if 
ire : il me fèmble que je ièrai 
ilheureux quand je /aurai la caufè 
nalheur* Ce n'eft plus le maudh 
. que vos enjouemens ^yorifoienc 
de cette injure : c'eft un vieux 
lequel a donné au monde une 
alheureufe , qui n'a de fonde- 
^ dans la malice de fès infùiua-. 

» Madame > la réputation où Je 
b de vous* La malignité a (es 
ettes : un autre les auroit fèn^ 
u des douleurs qu'un tendre inté- 
r ce qui vous toudie , m*a fsdt 
J'aurois eu dans TindifTérence , 
oit été en mon pouvoir , une 
sfprit douce & tranquille. Cette 
nmode & aifée , que vous me 
. toujours , m\iuroit exempte de 

d'ennuis, m'auroit garanti de 

d'inquiétudes & d'appréhen- 
ais j'ai été trop honnête, trop 
& moins heureux, 
►indre apparence de peine pour 

eft une pour moi trop verita- 
iiis le même que j'étois quand 
rez vu partager vos maux avec 
ITez changé dans votre opinion 
avoir perdu votre confiance , 
égal dans le fentiment de vos 

Au-deflus de tous les chagrins 
y. G 



Ceft trojp parier 
f^ égard :&„ft„, 

eft une injure iceu 
connus. Je vais doni 
grace auJîeudevou 

aetdezdefflejuftifi, 
vous avez. Je ^e , 
vente du monde (. 
dans la ruine de tous! 
"le , & de tous les 

g'on Oie jure avicc 
JcW que je n'ai;, 
fflt*nenii,finué, na. 
gus.déii e & //p- 
Weffée. Et que dirois-i 
trevous.iWadame// 
cnmes ce ne fo« p^ 
f es violences qu'on no 



DESAINT-EVREMOND. ty 

^0» redemander vos agrémens & k% 

Oui , Madame , vous devez compte à 
tons ks honnêtes gens , des manières obli^ 
géantes que vous avez eues ; vous le dc- 
lez à tous vos amis de la douceur de 
rotre commerce , & de la liberté de yo 
tre mai(bn. Vous le devez aux favans « 
de votre leâure y aux délicats de votre 
bon goât y à moi de vos grandes qualités 
{ne Tai tant louées. Rendez-moi cette fem- 
ne lUuftre, qui n'avoit rien des FoiblefTes 
le Ton (exe ; rendez-moi cette fàgeffe cn- 
ouée, cette fermeté agréable , ces vertus 
pi faifoient des Philofophes de vos amans ; 
Si charmes qui vous faifoient des amans 
les Philofophes. 

Qu^eft devmn ce temps heureux ^ 
Où la. raifin j (Raccord avec vos plus deux veetfx ; 
Oh les difcours fenfés de la PhiUfophie 
Péirtageoient les plaifirs dev9tre belle vie f (i) 

Faites revenir ce temps heureux , où 
>lijours maîtrefle de vous-mcme , vous 
m laiffiez de liberté à perfonne qui va-< 
kt la peine d*ctre aifujettie. Vous le pou- 
tSL , Madame , vous le pouvez : vous 
f€z en vous le fonds de ce mérite dérobé 
a monde , & nous avons notre première 

Ci; Vojei Tome IV. page 311. 

c ij 



«t-r j. eac ou* v^n 

^ psctai: minzE ou 
pîiiî ii:ar.mf 6t bisr. 
& pJas trCjtiTi eu* j 

porum a ba IXrcdn 

conHc/iffincc de le.- a 

VoiJa, Madame,] 
J^a«iiCe;pou,o 
«tfttvottin'cnivezpc 



T.. 



je luc iius reiicnn au mcricc catuiuiK 
:onTeriîon des uns , & de la fàinteté 
plaire des autres, Ceft par cette diC* 
m fecrece que j'ai fuîvi te trifte con- 
r mettre un temps entre la vie & la 

c'eft par elle que je me fuis détaché 
\s grand charme de ma vie » qui étoh 
iceur de votre entietiea , pour me 
« à moîrméme , & me trouver ea 
3 pouvoir ceiler de vivre avec moin^ 
drefle 8c de regret. Quand je n'aurai 

faite qu'à Tamour-propre , connpîÇ- 
^peu que je vauy , je ne ferai pas foi^ 
TaflTé a me quitter. 
)Afiez à des confidérations £ épurées, 
' a des (àiibns de plaire y & dioa oi^ 
iroit avoir trop d'ai&di|ité : mais qu'Ù 
a d'autres où il ne refte de mérita 
Dou$ quç b discrétion des aU^ces ; 
t au plus , où il ne faut fe préfentec 



A AIONS 

■ArsANs « 

«eue du nuen. CVfl j« 



I 



DESAINT-EVREMOND. jt 
Le plus grand plaifir qui refie aux vieill- 
ies gens , c'eft de vivre ; & rien ne les aA 
fure û bien de leur vie que leur amour. Je 
finfe y donc jt fuis ; fUrquoi roule la PU* 
iofophie de M. Oefcartes , eft une condu- 
fion pour eux bien firoide & bien languiA 
fante : faime , donc je fuis ; eft une con<^ 
fêquence toute vive, toute animée , par où 
Ton rappelle les defîrs de la jeunefle , juP> 
igu'à s'imaginer quelquefois d'être jeune 
encore. 

Vous me direz que c*eft une double 
erreur de ne croire pas être ce qu'on eft » 
& de s'imaginer être ce qu'on n'eft pas» 
Mais quelles vérités peuvent être fi avanta- 
peofes que ces bonnes erreurs , qui nous 
dtent le fèntiment des maux que nous 
avons , & nous rendent celui des biens que 
nous n'avons plus î Cependant , pour ne 
confiderer pas les chofès avec aflez d'atten- 
tion , nous faifons convenir Tamour feule* 
ment à la jeunefTe , bien que la raifon dut 
être employée à réprimer la violence de 
Tes mouvemens ; & nous traitons de foux 
les vieilles gens qui o(ènt aimer, quoi que 
la plus grande fàgefTe qu'ils puifTent avoir 
c*eft d*animer leur nature languiiTante pat 
quelques fèntimens amoureux. Que vous 
iert-U de vivre encore , fi vous ne fèntez 
pas que vous vivez ? Ceft avoir obligation 
ide votre vie à votre amour ^ s'il a lû la ra.- 

C u\\ 



««très, ^^^^ 

^« «ADAME LA 

. ^ ^ 2 A B 
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Qu'eft-dle devenue , où s'en eA<lle tUée i 
Où ctche-t-elle Ces appas 2 
Sa Cour errante Se défolée. 
Il cherche & ne h tronre ptHi; 
Penr-étre que le jour natal 
De rinfante de Portugal» 
£ft caoTe de cette aventure : 
Ah ! jour qui promettiez tant de fëlicîté» 
Votre grand appareil étoit un faux augure > 
Que de maux , que de pleun tous nont tret 

coûté • 
Vgos nous volez Hortence , elle neptroit plns« 
Ht tous autres objets , font pour nous foperflus ; 
foi» ne voyons plus rien lîtôt qu'elle eft abièntew 
e £û que notre cfprit ailèz ingénieui » 
Sans ceflè nous la repré(ênte« 
Et fait l'office de nos yeux 5 
Mais c'eft un vain foidagement 9 
Pour adoucir un vrai tourment 9 
Que le feccurs de notre idée ; 
niflêz , vain fècours , avec ce trifte jour 9 
u'Hortence dès demain , chez elle retournée i 
ï fcs propres Etats rétabliflè & Cour. 
Reprenez le bandeau Royal , 
Qui ceignoit votre belle tête , 
încefle , vos fujcts d'un zélé (ans égal , 
Veulent célébrer votre Fête. 
La pompe qui s'apprtte 
Pour une autre que vous. 



M A Z A 

iSoiru Ondes J»Jtyx,, 

J»eriflèru,uver,,périflèla 

fine tout foit confondu, j-ij 

De célébrer antre naifl 

Que celle de 1, belle t 

Ceft elle feulement quinon, 

I-eCielfurfonvifageenimp 
Quandlefo„l„i„fi,ft,„^,j 

ïeOel.lejufteGeirétabl» 
EtImû;tpoflg<,erp,rde.ti,r, 
W» empire abfoluqu'eUe a fur 
rV?**'ûn.]e,Ioix,Je,b 
*«»oun'.uroientfurnou,nu' 
IJ««r«««.e„ir,Horte„ce.«, 
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Et jamais le tourment qu'un malheureux endure > 
K^exdca dans Ton cœur le plus léger murmore* 
Vouictet adorée en cent & cent climats > 
Tontes les Nations font vos propres Etats 9 
Et de petits Efprits vous nomment VagtAitde (i) ^ 
Joand vous allez régner en tons les lieux du 

monde. 
I ne vous rcfloit plus qu'à régner fur les men x 
otre nouvel Empire embraflè l'Univers s 

Et de nos Ifles fortunées, 
ous pourriez des morteb régler les deftinéef. 
:us puiflânte aujourd'hui que n'étoient les Ko^ 

rtaîns, 
sus feriez At^ fujets de tous les Sonverainf » 
TOUS n'apportiez pas plus de foin & d'étude » 
)ur votre liberté que pour leur fervitude (a). 

I ) La vu ^r a/. <fr I (i) Vo^cz la Vil W f V. 
Mnemêmd , fur l'aanic 



7* > oie 1^77* 



^Sk^S^ 



|(i) Vojrt* la Via Je V. 
de S, EynmuHÀ « ÙU Ven- 
ait ltf77* 



A MADi 

H A R V 
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^ Ans ce malhei 

^Iw le fouffle des vents tient 

Je vis hier trois portes 

Pires à ma fanté qu'à ma b( 

£t je fentis un froid ég 

{A celui dont fe plaint Monf 

Ce n'eft pas la feule 

Qui ait aujourd'hui i 

J'ai d'autres griefs à 

Préparei-vous à m'éc 

Vous jugez bien , ; 
Veux parler du Cabinet 
Karin : & me plaindre à v 



DESAINT-EVREMOND. jf 
Mais à qui puis-je m*adrefler , (ans avoit 
le même (ujec cTappréhenfîon î 

Ciel ! à ^ me plaindre » 
^ Sans avoir à craindre , 
Mêmes fentimens ! 
Tout Sexe pour Hortenlè a fourni des amanv 

Je ne Taccufè point des diftraâions que 
fa beauté m'a données. J'en ai &it une béto 
pour avoir joué avec trop de cartes , 8c 
une autre pour avoir renoncé : mais ce n'eft; 
ni (à &ute , ni la mienne. 

J'aarob tort de me plaindre d'elle ; 

Prenons-nous-en aux Dieux « 

Qui la firent trop belle $ 
Et n'en accufons pas nos yeux ; 

Voici , Madame , une chofè partîcu^ 
liere qui mérite bien votre attention. Je 
jouois en noir avec Spadille , Manille , 
le Roi 8c le Sept , ( belles efpérances ! ]j 
^ines efpérances Airent bien trompées. 

Cr œU « qui peut percer les coeurs de tout I^ 

qionde , 
h &it fans y manquer la blefluce profonde ; 
Citœil fur le talon jetta quelque regard. 

Et le perça de part en part, 

n vit que lu première carte , 



/ 







JepticbeaneODdicilè, 
£tIiupirIea,Kce£^ 

P*Aiimôiiier&«Je ConfciSur. 
De la plu, beUe «,i„ ,„.„„ ^^^ ,^,, 
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A Gl tromper ma défiance > 

£t mettre le Bafie dcflbus 

Sans que j'en euflè connoiiCince. 

Que Ces yeux font bien d'autres coups ! 
Il volent tous les cceurs lorfque moins on y penfc % 

Et pas un ne revient à nour : 
Tous âges , fexes , rangs , en font Texpériençe % 

Madame , prenei garde à vous. 



E P 1 T R E 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

/\.Pre's mes fervices pafles. 
Après les pleurs que j*ai verfés t 
On m'accule d'indifférence ; 
Et pour la tête d'un Porteur 
Cafl<^e aujourd'hui par malheur (i) ,* 

On me veut imputer une froide indolence. 
Lorfqu'on vous voyoit tant fouffi-ir , 
Qu'on vous croyoît prête à mourir , 

Que vous étieï fouvent fans poûs& lâns haleine l 

0) Madame Mazarin re- > de foin d'un de Tes Po^. 

Choie â M. de S. Lvre- I leurs qui s'çtoit çiljk I4 
ii de n'avoir ^u «(Tez | tcce. 





•»w ^vuiv vutr cncor c 

JepenfèvoircQcorl 

L'amour & la pitié po 

Ag^flbientde concert 

Et je ne puis favoir qu 

Avoit le plus de part i 

Je penfe voirHartel(] 

Apporter fonZtfv4i» 6 

A vous ûirc vomir , ^ 

Grenier (5) court au bî 

la tête ; 

Saint Viôor y pr 

Timide 3c curieux aux 

Et mon fritte filence ex] 

Sitôt qu'il faut agir pou 

Je fais l'office de 

Maîsje parle, je cours. 

Dans Terreur de mes foi 

Je brûle dcf couffins do) 



DE SAtNT-ËVRËMÔNt). m 

'oQs voit pour la guxnée un louable appétit f 
t me difant tou)ourf vws Ufire\ nudéuU » 

La bonne Lot me perfiia4e 
•'en mettre deux ou trois fous le chevet du licw 

Vous étiez fi tendre & û bonne 

Quand vout difiez, Zêt, jt me mems ; 

Aujourd'hui la fanté yous dôme 
Ton différent, différentes humeots : 

S'il arrive que je vous prie 

Sur le moins important fujet » 
uvie,:j-toi feuiemettt que iefuir CsmelU{i) » 

De ma prière eft tout Teffèt. 
u'avois-je à démêler avec cette Romaine \ 

Et par quel étrange haurd 

Ai- je à répondre d'une haine, 
ui Te devoit , dit-oq , la perte de Céfar ? 
3urquoi fc prendre à moi , Ç\ dans Alexandrie 

Elle avertit Ton ennemi 

Du funefte & fecret parti 
ue les Egyptiens prenoient contrefa vie ? 
1 Veuve de Pompée &du jeune Crafllis , 
euxfiif du monde entier m. canfê la difgrace (2) > 
I mienne eft la troifléme ; il faut qu'elle la âffc» 

Quand elle & Rome ne font plus. 
Ue perdit Craffiis , Se vit de Ton Pompée 
A tête précieufe indignement coupée , 

(1) Vers de POMt>E*E de 1 toit fort foavent. 
>tnn\\€i^R.in,Se,ir-) \ (1) Imitation d'un V«rt 
ne Madame MazjuÎD itù- \ de la même Pitçe» 

Twffjp K D 



Du Dieu qui vous forma rim; 

Je ne TOUS en dois rien , c'eft t 

Je dois à votre efprit toujoun 

De vouf trouver pair-tout ou 

Pour une tête de Portei 

Caflëe aujourd'hui par ! 

Vous m'imputez de Tin 

PlûtàDicuque j'eneiil 

Mon coeur feroit exempt des i 

Que font naître vos chi 

Ma bouche ignoreroit VvSàge 

Mes yeux celui des larn 



A L A MI 

jnL V E C humble ré' 
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Dire HoRT£NC£ ! qu'ai-je oie 2 

Ce PrivUé^ eft ufé : 

Liberté tropjndifcréte 

Soyex défonnais muette » ^ 

Ne rirez point yimté 

Du peu que j'ti mérité* 

Servir d'un efprit fincére 

K'eft pas ce qui nous£ût plaîrt S 

Le plus fouvent pour trahk 

On ne fe fait pas haJtr. 

Une ilateufe impoftuie 

A d'iniînuans appas; 

Ceft une agréable injure 

Dont on ne £é venge pas. 

L'art enlève tous les charmef 

Alatrifte vérité, 

£t laiûê à la probité 

La raifon pour toutes armes: 

C'efl le débile fecours , 

Ceft l'inutile aflîftance , 

Qu'un malheureux eut toujout^ 

Le diral-je i avec Hortence 

J'ai le fort des vieux valets y 

A qui l'on fait in>uftice ; 

Plus ils rendent de fervice 

Ils gâtent leursintérèts. 

Comme le moindre murmura 

Seroit reproche ou cenfure , 

Je deviendrai dicoo^eâ } 



•'Cicurreme 

Quel étoit n 

Quand vos p 

^i'ouJ coutere 

J<?rcmctfàlc 

De voiw en c< 

Parlez , murai 

I^c tant de gei 

^»tc« que le D 

Dam û mortel 

I^'wiévénemei 

Craignoit ce co 

Ditet que notre 
^'iiiuftre Mader 
Etoufibit mille i; 
î^oiir cacher fes< 
<2"'eUeretenoiti 

''«"rnepaadonn, 
Etfbrçoitfona,^; 
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Noos confènra ces beaux joun | 

Ces jours aafqucls notre vie 

£ft pleinement aflèrvie. 

Dîtes que Madame Harvcy 

Quitta refprit élevé > 

A tout foible inacceâSble , 

Pour être tendre & fenfible. 

Parlez, murailles » encor 

Des vapeurf de Sain^Viâor• 

11 en courut la Campagne, 
^otre Guerrier d'Allemagne (i) J 

U fait par-là des préfens 
I>e vin d'Ay tous les ans : 
Que puiflè la maladie 
Loi durer toute là vie ! 
Vous pourriez parler de moi , 
De ma douleur , de ma foi .: 
Mais un excès de fou£&ance 
S'exprime par le (ilence : 
Vos difcouis font fuperfluty 
Murailles» ne parlez plus. 

%) le Comte de CnunnMait 



IF 



MADAME LA 

M A Z A I 

J'Entreprens auj 
fans exemple ; j' 
TOraison Funebri 
qui le porte mieux que 
vous furprendra , Mef 
permis de prendre foii 
d> mettre des Infcript 
plus d'étendue à notre 
ture n'en a voulu doi 
tous les vivans peuvei 
où ils doivent être , 1 
pl|^s : /î Charles-Quint 
railles , & a bien voulu 
ce deux ans durant ; tn 

Pe * Meilleurs . nn'iin* 
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>ar (es conquêtes , veuille jouir du bon- 
leor de & mémoire , & entendre pendant 
ïvie, ce qu'on pourroit dire d'elle après 
1 mort î Que les autres tachent d'excitex 
os regrets pour quelque morte , je veux 
tirer vos larmes pour une mortelle ; pour 
ie perlbnne qui mourra un jour par le 
alheur néceflàire de la condition liumai- 
î. Se qui devroit toujours vivre par l'avaxi- 
^ de Ces merveilleufès qualités. 
Pleurez , Meffieurs , n'attendant pas i 
gretter unbien perdu ; donnez vos pleurr 
la (iinefte penfee qu'il le faudra perdre : 
eurez » pleurez. Quiconque attend un 
ilheur certain , peut déjà fe dire mal- 
vreux : Hortence mourra; cette mer- 
îlle du monde mourra un jour : l'idée 
on fi grand mal mérite vos larmes. 

Vouf y viendrez à ce trifte paflàge, 
Hortcncc , hélas î voiis y viendrei un jour ; 
£t perdrez-Uce beau vifag: 
Qu'on ne vit jamais (ans amcur. 

Détournons notre imagination de fz 
m fiir (â naifTance , pour dérober un 
loment à notre douleur. Hortence 
Iancini eft née à Rome d*une famille 
bftre ; (es parens ont toujours été conii- 
baUes : mais quand ils auroicnt tous gou- 
smés des Emj^ires ^ comme fon On- 
7me V. H 



obtenir r^?*^"* 



ie lonvint du peu âeconnderanoii: 
ivoîteu pouf un Ropchaâë r & oir 
a Londres les propofkioi» , qui n-a- 
pas été acceptées à Saint- Jean-<Io» 

f ne venie&yous , Madame î tout 
lé à V06 channes ; & vous rendriez 
d'hui une grande naôon auffi heu- 
que TOUS la feriez; Le Ciel eft ve- 
outen quelque foRedeTon deflèin: 
i a^oit deftinée à' faire- les délices de 
etecre , & vous les &ites; 
S' ^nde af&ixe ayant manqué 4 on 
la le mérite de nosCourriâns , pour 
onner un mari digne de vous» Mon- 
» Cardinal fut tenté de àioîGt le plut* 
0B homme ; maisiiiutvaintcelaten- 
; & un aux intérétiprévaiamrfiir Ton 
. HvousUvraà^celuiquiptiTOÎiroîtle 
cHe; RejettoUF lapremmte'fauce de 



ABinftreX^p- après] 
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e Clerembant que Monfienrle 
portoit mieux. Ctft un homme 
e Maréchal :U a marié fa Nièce 
Vîazarin ; le tranffàrt s^tftfait au 
tête efl attaquée ; c*ejitm homme 
ifons donc ce grand Cardinal 
die y «xcufons-le fiir la mifére 
ndiiîon : il n'y a perfbnne à qm 
s excufè ne puifie être un jour 
Pleurons par compaffion & par 
el fujet, Meflteuis » manque à 

fnrons ; & c'eft peu que des pleurs» 

; fi fiineftes malheurs : 

pas la perte de ces charmes : 

ins , vous valez bien nos larmes ! 

pe ma compaffion va s*étendre 
Monfleur Mazarin : celui qui fait 
des autres , fait pitié lui-même, 
t auquel il Ce trouve, Meffieurs ; 
ez auffi difpofes que moi à le 
Aonfieur Mazarin gémit Ibus le 
âens & des honneurs , dont on 
la fortune qui Téleve en appa» 
cable en effet. La grandeur lui 
ice ; Tabondance une mifere. Il 
liaïr un mariage « qui Ta engagé 
aires du monde ; & avec raifon 
nti tfavQÎr obtenu ce <^u'a,?cHQl\. 





---Pf-^» uass tes J 

«*e»«ece$foiiTb< 
eouraniÇcieufe, 
JèffrettiJa bonté. 
Rentes; detwair 

«e monde. 

Mais le plus «ra 
**'j f «co»e qu'on 
« eft à laiffer perd, 
Un confeil décote, 
vrirdesNuditésiun 
figurer des Statues ; 
■'i^Weawxi un auti 

«wponees ... le, Qc 
«us, l'aiiçcnts'^coi 

^*Pi?"«<'prien. 

^enJWeétatoùfet. 

"«.•aejtaàBteKtàlna 
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îrorincé en province , de ville en 
^n^iagne en campagne , toa- 
du voyage , toujours incertane 
L'affiduné n'apporte ^cun de- 
contrainte ne hiit fentîr aucim 
u'il ne donne. Il n*oublîe tien 
idre haïflàbie ; & il auroit pu s*é- 
es fbins , que la nature avoit déjà 
nme ceux qui ofFenfent ne par* 
oint y MonfievrMazarin faicpluâ 
lus on en fbuffire; & il arrive par 
rre le tyran d'une perCbnne > dont 
>nn^tes gens voudroiem être le» 
Il (embloit que Madame Mazarin 
5 d'autres maux à craindre , après 
avoit fouffert^ On fe ttompoit , 
\ le plus grand étoit encore à ve- 
anrie Maiarin plus jjaloufe de Fa 
Lie de fa beauté & de îà fortune , fe 
luietde à <un bormne , qui prend 
5 lumières du bon fens pour des 
&. toutes les vifîons de lafantaifte, 
î grâces du ciel extraordinaires. 
Ht que révélations, que prophéties: 
de la -part des Anges ; il comman- 
newace de la part de Dieu. 11 «^ 
; chercher les volontés du ciel dans 
CTRE , nidanslaTRAî>iTioi5; eues 
.enT dans Vimagination , & ^ exp - 
ar la bouche de Moniteur Ma^-arin, 
rex fouffert d'être ruinée Pf5 ^« <*^^' 
E iiij 



1**wa ) 



Pow vous touri 
fourbes , la W 

»«««, toutfejoi 
«on. ' 

doole JapJusfou 
fmblables épreuve 

yuon s'étonne qu' 
ftpaterplûtôtd'unte 

cen'eûpasderrvoa 
^emeuré/ÎW.te^ 

dunefclavagefîhom. 
p^fjnd'gne des Wer 
Cardinal; ^oustrahifl 

«ne lâche obéiiTance 
fonune qu'on vl.!'. 



ons. Rendez grâces à Dieu , Mada- 
il vous afàuvee. Ce (klut vous coûte 
s vos richeffes , il eft vrai ; maïs vous 
confêrvé votre raifon : la condition 
(ëz heureufe. Vous êtes privée de tout 
e vous teniez de la fortune : mais oh 
\ vous 6ter les avantages que la nature 
a donnés : la grandeur de votre ame « 
imieres de votre efprit , les charmeï 
cre vi (âge vous demeurent ; la condi- 
ift affez heureufe. Quand Monfîeur 
rin laifTe oublier le nom de Monfîeur 
rdinal en France , vous en augmentez 
»ire chez les Etrangers : la condition 
èz heureufe. Il n*y a point de peuples, 
*ayent une foumiifîon volontaire an 
)ir de votre beauté ; point de Reines , 
s doivent poner plus d*envie à votre 
nne > que vous n*en devez porter à 

j I Jî^ A^ir—L— . 



— — r*w «unuree ! Jt 
»w ^iàaânàon m. 

Prodiut tous Ces Ué 

»?Ppo«em l'ordre ou 
^«lûiues, de dvili 

ÏJ^^CMblesda;,!," 
«adameMazarinouià 
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: honnête 9 qoi a rendu la CMi^etûtâaa 
lus agréable , les plaifiis plus pun & plus 
[Iscats. 

Une fatalité l'ayok fait Tenir à Rome ; 
le&talité l'en faitlbrdr. Madame la G>a9 
taUe voulut qujÉkMonfieur ion maris 
en fit conîidenSfl (â chère Cœur. La 
ar 9 toute jeune qu'elle étoit, lui repré- 
ita ce qu*auroit pu représenter une meie 
or l'en détourner ; mais la voyant ré&lue 
'eiécatioA de ion âeSàn , elle fuivit par 
litié celle qui n'avoit pu être détournée 
r prudence , & partagea avec elle les 
Bgers de la fuite , les iaquiécudes , les 
ibarras » qui (iiivent de pareilles réfolu- 
ns. La Ibrtune, qui peut beaucoup dans 
s entreprifes , & plus dans nosaventures* 
ait errer Madame la Connétable de nz- 

en nation , & l'a jettée enfin dans un 
nivent à Madrid. I.a railbn conlêilla le 
los à Madame Mazarin , & un efprit de 
faîte l'obligea d'établir fon (ejour à 
lambéri. Là, elle a trouvé en elle-même 
r fds réflexions , dans le commerce des 
ans par les conférences , dans les livres 
r rétude , dans la nature par des obferva- 
ns , ce que la Cour ne donne point aux 
mrtifans ; ou pour être trop occupés dans 

1 affaires , ou pour être trop diffipés dans 
; plaifirs. Madame Mazarin a vécu trois 
s entiers à Cbambéri , toujours tranquil- 



"•apportent l'iSéSï 

^A médités, aui^* 

^adameMazarin,»,-^ 
«.to«eafièâat.oi.j,tt 



ïLK I kJI L^ILIV/lill. _ 

fîeur Ton mari^ 
i-j chcre f^rur* L» 
p . :^Ile étûit , bi repré- 

gu:aufok pà repréienier une tnece 
détotien^r ; oais la vûyam r^liip 
Ûoa^k Ton ^Ê&in » c-île fuivk ptr 
Jle ^ui n^^roit pu éîre dëiountée 
puce j êe panagei airec elle les 
fie la iuîie , ks laquiéendes j les 
\ , ^ui fàÎTeiit de pareiilçs rcfolu- 
I £brrutie, qm pem beaucoup dans 
|ïrires , ^ plu s iiafts nos aventures, 
sef Malfamé la ConnàaUc de ntî- 
mioo» & Ta ietcée^ enfin dans un 
i Madrid, ha raiJoo coiifetlla le 
|lailaft)« Mazarin ^ & ua clprit de 
ViMgeà d*mbiir Toîi Jcjoar à 
ri. Lii, die a trouvé en elle-mime 
cAf x.ions * ^ans le coftitnerce dcf 



-ï-c ra nature fuî av^K»» 

iujetionouemroien,c„ 
fto«„«e,gea,,uieeoientjVc 

IEurope,,„e tonte, I«S 

jours parier d-une^SL^ 7 
P^«« aimable, âS^/SlLiî 
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; telle étoit fà condition , quand la 
elle dTork fà parente pa& par Cham- 
pour venir trouver le Duc Ton cpoux. 
erite de la DuchefTe, & beauté, Ton 
, ùl vertu > donnoient envie à iVIada* 
lazarin de l'accompagner; mais Tes 
» ne le permettoient pas , & il fallut 
tre Ton voyage à un autre temps. La 
Sté de voir une grande Cour, qu'elle 
it pas vue, la fortifioit dans cette pen- 
la mort du Duc de Savoye (i) la dé- 
na. Ce Prince avoit eu pour elle un 
tient commun à tous ceux qui la 
ent. Il Tavoit admirée à Turin , & 
admiration avoit paiTé dans Tefprit de 
me de Savoye , pour un véritable 
r. Une impreffion jaloufe & chagri- 
produi/it un procédé peu obligeant 
:eUe qui l'avoit caufée , & il n'en fal- 
15 davantage pour obliger Madame 
rin à fortir d un pays, ou la nouvelle 
nte étoit abfolue. S'éloigner d'elle , 
tpprocher de Madame la DuchefTa 
k , ne fut qu'une même réfolution* 
SRce la déclara à fês amis , qui n'ou- 

M* «Mon T\/M»t» l'on Ae*tr\tMfnf^r • rr»oîff r-a 




^«le les ^Mcttlris det i 
raciv du wm^t ^ que 1 

Hocie«c»:iBatiHc 




lâtneftfimfi 
, d^élén*, 



: poar voir les raretés d'Une ville fi 
3 & ft fenoininée. Sa coriofîté (à<i- 
dle en partit .pour la Brille, 8c 
pa a la Brille pour TAngleterre. Il 
t à ce voyage une tempête ; il en 
^«kluca cinq^ jours : tempête , auffi 
que loBffoe ; tempête , qui fit per* 
esl & réiolution aux matelots , 8c 
ïgcn toute eipérance. Madame 
tue (èule exempte de lamentation ; 
noponane à demander au ciel qu'il 
rvât , que foumife 8c réfîgnée à Ces 
;. Il étoitarrcté qu'elle verroitTAn- 
c elle y aborda , & fe rendit à Lon- 
jpeu de temps (i). Tous {es peu»* 
i0Bt unegrande curiofité de la voir; 
ses unrplus grande allai me de Ton 
. Les Angloifes , qui étoienten'poA 
iePemj^rede la beauté, la voyoîent 
K feofiec à une étrangère : & il eft 



wjaj^ a long, n dd 
n lui faillie nverlèr 
& des nadontarinéte 
ftfiûrene^eâeFdes 
dott le laflg^ d'aï 
mais elle ânt entcfl 

bommes. Qœde'mi 

ràs^^ederivieiesil 

cfliiya de vents, dcn 

qvte les difficulté» des 

gueur du tempr , qu 

eïctraordiiiaires firent 

té ! Jamais Hélène ne i 

HcMtence : mais Hon< 

nocente peri&utée , 

pewr , & ne fùivôit pa; 

vîfage d'Hélène, M^i 

Vait, l'équipsfge d'une 

net : el& paroi^Toîtr é 



te poar voir les raretés dlme ville fl 
ce & & fenommée. Sa cnriofîté (à<i- 
ellfl en partit .pour la Brille, 8c 
<paL à la Brille pour FAngleterre. Il 
Mt à ce voyage une tempête; il en 
; ^wduni cinq^ jouis : tempête , aufli 
ï que loBffue ; tempête , qui fit per» 
i(eil & réiolution aux matelots , 8c 
Sigcn toute e^érance. Madame 
n fut (èule exempte de lamentation ; 
importune à demander au ciel qu'il 
brvât , que foumife 8c réfignée à Ces 
ts. Il étoitarrêté qu'elle verroitTAn- 
r : eUe y aborda , & fè rendit à Lon« 
r peu de temps (i). Tous {es peu»* 
oient unegrande curiofité de la voir; 
mes une' plus grande allai me de fbir 
;• Les Angloîfes , qui étoienten'poA 
derempîre de la beauté, la voyoïent 
à reffret à une étrangère ; 8t il eft 




Qm mittÊ mârtM MtémUÊ ^mk 



Depuis ce )OiirJi.oii nel 
e&pubUc; miisoiilin&i 
cfette dans les muibiit, & ta 
des in jures cachées t ^ ne4 
â connoiflànce , eu à de m 
91'eUe ffléjpnâ. On Ytt ak 
exfiaordiflaire : celles ^ %\ 



rXtKT-SVllEHONa W 

le fidt la glace <b iSMi qttftemieittf 
tsitlÊdbutéeFfmiiinian 

c bieB awiw de nijba } Mvfc 

9 qd fegudelei boonictt db A 
ijeci de-tovf les hoanpiaifMtt fii 
• .11 a^ a 911e kflkUhatt ffoAt4l 
os ei^iv^ qnt jM iM e n t fléi J BHJi a 
le aa.iefle cle nbeiié*-IxeiiieBft 
létes qn^ellefiû i xim keveoft da 
eUene&ttjAslMaiIàiiieMIaiaria 
pUMc amvée eit'9ielfiie*'Iiéa^ 
âabitt ane MiiiÔB ', qui iak aban» 
3âtef let autres. On y ttovre la 
nde liberté .<hi inonde ; on y vit 
! égale dUcrétion. Chacun 7 eft 
unodément que chez (bi > *& plus 
mfèment qu*à la Cour, Il eft vrai 
diipute fouvent ; mais c^eft avec 
umerequedechalenr* Ceftmoina 
itredire les perfonnes , que pour 
les maâeres ; plus pour animer les 
lions 9 que pour aigrir les écrits* 
faton y joue eft peu eonfidémblef 
jdrrertiflèmentyfintjotter. Vont 
s fiir les i^fàgtt ni la crainte M 
fà h douleur d'avoir perdue Le 
ifanent va fi loin en quelque»» 
fott leur reproche de fe téjontt te^. 



communs 

CQJEfé fsvaiij^re oui 
tuîJsfonr. On o'j 
me &he & cHfî^j 
affaire amt befoim 
plmfir î on ^mç « 

fin ménager rufag* 

|itnais manquer. ÏJj 

gl^gur celle maifoii 
^ïi répana fur tout- 

FwfdKjQoideiibfâ 
«^/^ 'ég/e : o« dira 

«lUialement apperçu^ 
Que M adame Mazj 
^ d^lieuej 



elle eft l'incertitude de la condî- 
ne ! Danslecemps qu'elle jouif- 
«unent de tons les plaîm que 
n recherche , & xfsit la taAtbft 
>as ; qu'elle gohoit k dottoeur 
«imée & eftimée de tout le 
ue celles qui s'^oientt q>poftet 
liffement , €t trouvaient cha^> 
1 commeixe ; qu'eUeàToit €o>év^ 
Tamour - propre dans Tame de 
chacune ajant pour eSe les fen^ 
il eft naturel d'avoir pour ibi t 
ips que les plus vaines & les plui 
I d'elles- mimes ne difputoienl 
aucé ; que l^nvie de cachoit att 
erars ; que tout chagrin contre 
cret ou trouvé ridicule , dès qu*il 
^t à paroîcre : dans ce temps 
!e maladie ejctraordinaire la fur» 
lous avons été fur le point et la 
algré tous fes charmes , malgré 
i admiratioi*! , ft notre amour. 
îer , Hortence , & nous périP* 
», de la violence de vos dou*« 
B > de teUe de notre afHiâiofi# 
f bien phis que s'affliger : c'étoit 
: ce que vous fentiéz : c'étoit 
e comme vous. Des inégalités 
DUS approchoient tantôt de la 
(m vous rappelloient à la vie : 
tf ilijett à toUs les. accident i^. 



ici det biens & dcp flMHuc î 

qvà Tout ^ feaulpe ànoêr 

xtidoonii i novi-ttêiiie» ! 

.vsntet ^ nous wons s JIM 

mes pas remis cficômde la 

ger fue nous avons con|n s 

une tnfte idée , qui nous fiu 

vivement ce qui a^riTeia m 

h nature défera ce tel ^ 

pris tant de peine â foi 

l'exemptera de la loi iimeâ 

mes tous afltijettis. Celle 91 

fort des autres pendant Avi 

due avee les plus msiZn^de 

tu te plains génie <»rdinatre 

mun y beauté médiocre i St 

ce qu'il te faut mourir ? Ne s 

injufte , Hortence mourra ç 

temps viendra ; ( ne pût-il j 

temps malheureux ! \ nn n 
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jtpfmie\y éoites vtUgéùns t 
jÊ wmmitjtms tmtnmnr (i)« 



MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JL/ UCH£S S fi en rouf lîenx tdonble; 

Dont ]t ne doii efpérer rien , 

Ni d'obligeant, ni d'agréable , 
yV^lqne heure perdue un moment d'entier 
tien; 

Dncheflè tonjourf fans égale , 

Si vous avez quelque întervalle j 

Quelque vuide en yos Amadis» 

Ecouter ce que Je vous dis , 
[nand de vos Amadis un Livre vous occupe^ 

^e feroit bien être la dnpe , 
[ne dans votre amitié difputer quelque part» 

Mêmcau bon-homme Lifuart : 

De prétendre à votre tendreflè 

Contre le beau Roger de Grèce, 
n contre Florifel vous conter Tes raifont > 
B lèroit mériter les petites Mairont» 

Ce feroit pareille folie 

(0 imitarimi éxi Sonnet de Mallifrbc far la non du ICHt 
■rkPvcd'OrUant» 



VoMemretenirdem 
Vou,iwBdri«yo«ra 

■*'"?" '''ft"-!-.!» «te lève 
Ape.neo«Iede»i«,. j 

«»«peu.e»d«eror*e.rtri 
»«l»B.aè„eâ„xA*u 



i'4A pksiâf Vorm fMatîn^ > 

u de ces renommés GaerriAff • 

«b -««ne iiiitfeKrevArqBC fiir flesor^x ^ 

lit ¥OI lLLtf9TiUS£ ffe PlHMli^|Uf 

rMut^reri fw^-on m'ait vi ^nskmoaM 

rvaofM» krôtre itcKs» 

àvotré|fir<(oftmo»«^okfefbii(ie«. ' 

no9Mait<k Y0« Am A9Hu 

m fe làuver ^ à ce que yoat novs dhci; 

f\ / vww v«T«ç* ^fiyontlexfremiery 

U Saténtt CT fit 'j^mnpet maudites , 

te dnféUitfiçtimf. é/^ffentierf ; 

t\ ; ^^ •'mf^yJfA^féBt CarmeOtef»^ 

00% , -aem y»y»» » V« ilnitnnens d^- 

ilei TOUS ftovil ipec lirs konc Hernûtevif 



I>'oùnaiireneiio«pl,Jû 

larmes ; 
Cédurme régnent toiyoi 

^adnd ne vante pJtttft,, 

^os Dame, de Pari, vont 

devoir que le, chan 

SemWentftiredaC 

^«^ïcûiaducœurde 
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PARODIE 

D'UNE SCENE 

DE L'OPERA 

DE ROLAND (i). 

B«r Us Joueurs & Joueufes de Bajfctt^ 
de la Banque de Madame 

MjiZjiJftlN. 

ORIANE (z) & MABILE(3), 

Joueufes de Bajfette dam le vuide de 

Chevalerie que leur permettent les 

AMADIS. 

ORIANE. 

\J N charme dangereux en ce lieu nous attire 

Faut-il en détourner nos pas ? 
)e la Bailêtte ici- Ton trouve les appas j 
. Hei^reufeq^ fuit fon empire! 

(f) U prciaîtrc SCENE | (j) U Comtctft de Ht* 
iftcwia ACTE* I chefter. 

(j) - 



TmtV^ 



ï.e premier des Tail 
nir î 

O 

, • Ueft criard, d 

M. 

î(Vft^raperte,.;..«pi 

la chofe feroit i 

D'un tfouble violent; 

Et jen'efpérepoifltd* 

Morin dans ces valloi 

Domrtmetfftpourla 

Je voudroisavo 

' !H>urIa/onnnive 

Héto! je cherche en 1 

C*eft du temps ^ j< 

vaine; 
ftuand j'y fon^e le s 
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MABILE. 
Kon * je ne cherche plui la Fontaine terrible 
Qui fidt contre la Taille une haine inflexible »' 
Ceft un cmel iccours , je n'y puis recourir : 
Je ha'ûois Morin 2 Non » il n'cfl paf poffible » 
Pvce remède affiruxie ne veux point guérir ; 
Je confeni plutôt à mourir. 
ORJANfi énfec tm Jktvstit (7 tmt Skrvémtt* 
Ah ! qu'on doit bien nom plaindre ! 
Quand le jeu ne peut nout charmer > 
On tombe au malheur d'aimer ! 
£t comme un iêu toujours à craindre» 
U fiiut de Baflçtte l'armer , 
Pour le prévenir ou l'éteindre. 
Ah ! qu'on doit bien nous plaindre ! 
Quand le jeu ne peut nous charmer , 
On tombe au malheur d'aimer I 
MABIL& 
QH&roas-notti tailler \ 

ORIANE 

Germain tSt redoutable ; 
Cet honme grave » doux , va toujours à fa fin ; 
Uoui pourrons mieux voler Morin* 
la Forêt > apporter la table. 

( Merin entre» ) 
MA9ILE. 
Mettex-Touslà , B.oi à^t Tailleturs» 
£t n'alle^tpat jouer ailleurs. 




i 
MO 

Encore no moc oa deux 
Ccftledeniierayîs» M 
Ze prête à ^ me piaf t » 
. MAI 
B<el avif à doaoer à qnl 1 

Mo: 
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M O R I N. 
Ze fiif , ou doit (avoir , un peu mcf intérêts : 
Ileft yral que xe pen à ponter , xe l'avoue ; 
Mail ne pouvant tailler » il faut bien que ze zone : 
Que aire uns zouer ? que peut-on devenir ? 
lire n'eft pas mon ait. 

ORIANE. 

Ni nous entretenir* 
, Des cartes , La Forêt» je le chaflè , ou je meure» 
Des cartes***** 

LA FOREST. 
£n voilà* 

O R I A N £* 

Mêlerez-vous une heure } 
Qu'attendez-vous, Morîn I 
M O R I N* 

Pas un g:ros Ponte ici 1 
SU Roger , MîArîs Hevs , Miflris Stramford aufS i 
VoiU de quoi former une belle fiallètte l 
Mais Madame le veut. 

ORIANE* 

Taillez donc que l'on mette. 
MORIN. 
Mflord Douvre a paru , pais il s'en eft allé ; 
Et Mylord Feversham viendra-t-il } Z'ai taillé. 



AU JJiUNE 

M On cher en&it 
pas que vous zjt 
:>n invincible poui 
^e qui vous importe le f 
des & groflSers vous ont 
de Yous faire châtrer : B 
& ïï odieufe qu^elle aur< 
moins délicat que le vétn 
cher Enfant, je tâcherai 
tte bien avec des manière 
Wci;& Je vous dirai ave< 
natation , qu il feut vous 
nne opération légère , qi 
Jatefle de votre teint pou: 
la beauté de votre voix p< 
, Ce«guiiiées,ceshaWr 
lits chevaux qui vous vi 
cas donnés au fils de Mon) 



e ferez que le camarade de Fom- 
) , & peat-étre ie mépcii de Moa» 
tourton (i)é 

\ TOUS craignez , dkes-vous , d*étre 
aimé des Dames, Perdez votre ap- 
fioii : nous ne fomme^ plus ao temps 
bécilles ; le mérite qui (iiit Topéra- 
; aujourdlmi aflèzT#comiu ; & pour 
[aitrefle qu*auroît Monfieur uery^ 
m naturel. Monsieur Derv adouci 
i cent. Vous voilà donc aflûré d'a- 
ss ]|iajtf«e^es , c*eft un grand bien , 
*aurez point de (iemme , c*eft être 
: d'im grand mal : heureux de 
Son d*une femme , plus heureux 
i des enfans ! Une fille de Monfieur 
s ferost engroiiêr ; un «urçon fe fe« 
ndre; ftcequieftlepmsafl&ré^ ik 
leferoitcoca. Mettezrvous à cou- 
tout cet inathfliHi nar une nromote 



«vv^At. uitr^xjf 



SUR lare: 

DE MONSIEUR 

DECO 

A CHANTll 

STANCES tRREi 
J\, ï>»f'% 4v«(V r^èi 



lier' 
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açms t n^ rntirtEiiireï plus , 

■ rft comme vous au ring de &s riMCUi; 

liâif eondlïtîc^n morte Ue 
^t fm fi d^iicç ï ni û belle ; 
[^siDE* le premier des Héîe« 
nît la gloire 3e le repc»i , 
C pîcûïéinent <le Fhetir«ti anaia^ 
>onf lefBieuï ont ait letsr^acti^ | 



Tranïjuilie 5t gl( 
Tk 1 Ck^ndHf comme oa %m 



MADAME LA DUCHESSE 

A R I N. 



ie repentir de votre, 
£tclifoi,eafecrct,j 

Quandjevoiwvûcp 

•A votre pauvre Cou/ 

^^^^'/^«P^«voientbi. 

^^onvcHtleUiflèrpour 
^^et Madame de Maa 




^S^^ 
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REFLEXIONS 

SUR 

LA RELIGION.' 

A Considérer purement le repos cfd 

f\ cette YÎe , il feroît avantageux que la 

Kelîgion eût plus ou moins de pouvoir fut 

le |[enre humain. Elle contraint ,& n'aflii^ 

jeim pas afin ; fèmblable à certaines poli-. 

lifaes , qui âtent la douceur de la liberté f 

w apportée le bonheur de la fnjetion* 

la volonté nous fait a(pirer foiblement 

aux biens qui nous font promis , pour n'é- 

M pas aflèz excitée par un entendement 

qui n*efl pas aflez convaincu. Nous difons 

par docilité que mut croyons" ce qu'on dit 

avec autorité qu'il nous faut croire : m^s 

fkns une ^ce particulière , nous fommës 

plus inquiétés que perfùadés d'une chofè 

Si ne tombe point fous l'évidence des 
is , & qui ne fournit aucune forte de dé« 
monfiration i notre d^rit. 

Voilà quel efl l'efiet de la Religion , i 
Fégard des hommes ordinaires ; en voici 
les avantages pour le véritable & parfait 
leligieux. Le véritable dévot rompt aveQ 



plus Join <p,'à n 

les maux : la R, 

Wjomr; & on peu» 

eUe, ce que l'on ad 
(amour: 

livrai Chr^'en fai 
fes de toutes chofes. 
viennent, font des bie 
voye: les biens qui lui I 
«auxdontlaProviden 
«" eft bienftit , tout J 

"^''^eî* quand ilenl 
ceffité de Ja condition 

%e^ fin de fa vie ce 
«nepluslieurenfe.qni 

Tel eft le bonher. 
wwus que l'incertittt^- 
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nons quittons le foin du (àlucpour conten* 
ter nos inclinations « ces mêmes inclina-» 
ttons Ce fôulevent bien-tât contre leurs 

ËGcs ; & le dégoût des objets qui les ont 
les davantage , nous renvoyé aux foins 
de notre £dut. (^ue Ci nous renonçons à 
nos plaifirs par pnncipe de confcience , U 
m&nechoftnous arrive dans l'attachement 
n Alut , ou l'habitude Se l'ennui nous 
Kjettent aux objets de nos premières in« 
dilations* 

Voilà comment nous fommes fiir la Re*' 
Egion en nous-mêmes : voici le jugement 
qu'en bit le public Quittons-nous Dieu 
pour le monde , nous (ommes traités d'inv 
pies : quittons-nous le monde pour Dieu ,' 
oa nous traite d'imbécilles ; & on nous 
pudonne auffi peu de facrifier la fortune à 
la Religion , que la Religion à la fortune* 
L'exemple du Cardinal de Rets (i^ fuffira 
iêul àjuftifier ce que je dis. Quand il s'eft 
fait Cardinal par des intrigues , des fao* 
fions , des tumultes , on a crié contre un 
ambitieux , qui fàcrifioit , difbit-on , le 
public 3 la confcience , la Religion à ùk 



(i) Jcra-Fm(oif-Pral 
tfc Goodi ( Cardiaal de 
Icn » & ArchevSqae de 
tarif • fi coflDB dvnut Itr 
Caenti civiles (bm le nom 



mourut en 1^79. On a ptH 
blié Tes MlMOiRlS. Voyei 
la BiBLIOTHEQUI hifigti;. 

^e At U FM»r# du Père lia 
LoDgi No. Jj;?' 



pcopofi dans le Chnfliuûl 
glande Teim. 

Vefynt ordinaite eft pe 

grandes veitus; uneûgeff 

une commune raifbn. Li 

commune qu*dile eft , adm 

lie véritaUemeni perliiadé< 

roit beaucoup encore, que 

«ouM^-fait per/iiadée pûc éti 

cun avantage de la tonum 

peu de la perluafion de ces 1 

nous ofihint le royaume de 

blic iblUdtent en oaniculi 

néfice avec le dernier emp 

La feule idée des biens é 

foflèOioA de tous les autres i] 
omme qui a de la foi : mais 
de rens en ont , peu de g 
ridée contre les objets ; l'eq 



^INT-EVREMOND. 87 
Kiement leur refiife par fês lu- 
• J*ai conna des Dévots , qui 
srtaine contrariété entre le cœur 
, aimoient Dku véritablement 
n croire. Quand ils s'abandon- 
: mouvemens de kur ceeur , ce 
zélé pour la Religion ; tout étoit 
out amour : quand ils (e toufr- 
'îmelligence de l'efprit , ils (è 
: étonnés de ne pas comprendre 
limoient , & de ne (âvour corn- 
épondre à eux-mêmes du fujet 
ionr« Alors, les eonfiiationt leur 
\$ 9 pour parler en terme de fbi* 
& ils tomboient dans ce tfim 
Vie Religieulê, quV>n appelle 
' fécherejfe dans les Couvens* 
!eul nous peut donner une foi 
[ne, & véritable. Ce que nous 
fiure de nous , eft de captivet 
ment malgré la répugnance dey 
naturelles , & de nous porter avec 
n à exécuter ce qu'on nous preC> 
tmsaàté mêle aifément fès erreurs 
i regarde la créance : elle fe mé^ 



ftâh, dhMen- 



r, fMtêqH*êlUf 

r râi/m > 



k «rut Ut Tttjftt" 
fit ^mnfâtftn» 



ytlh'm > mdfr fâttt fit jt Ui 
ymot mirt » tr ff Urunt 
tnitt I bdne »»r jt tnit fitê 
€tia tfi Je U dtrnie^ impêtuim 
te f*Hr U tUiie de Pim ^ 
fcnrtMn/AUt» TKAITB' 91 
LA jaATVRB IT OB L# 
Q RACE ) ï«(«t 1\ V k %\V^ 



^elquefois la nature de 
fend la raiibn. Sur la ji 
Cous les droits (ont con* 
me un accord général 
Nature, & la Raifoiu 



S^ la DbWotio 
de nos AvLi 

LA Dévotion eft h 
Amours, où Tame 
ièulement à la félicité de 
che fans y penfer à fè £a 
■ceur nouvelle en celle-ci. 
le vice eft un vieil attache 
fiit plus que des dégoâts ; 

-dinaire qu'on fe tourne s 
j^ ^1 r 
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pas dans le mariage , ou dans 
terie ufée. Une Dévotion nour 
en tout, jufqu'à parler des vieux 
nt on fe repent; car il y a une 
ècrete à détefier ce qui en a dé- 
rappeller ce qu'ils ont eu d'a- 

examîner un vicieux converti , 
ra fort fdùvent qu*il ne s'eft dé- 
1 pèche , que par l'ennui & le 
e fâ vie paflee. En efièt , à qui 
)us quitter le vice , dans le temps 

fon imagination dans le temps 
3ntre avec des anémens, âr qu'il 

des délices ? On le quitte lorl- 
larmes font ufés , & qu'une hz- 
ïuyeufe nous a fait tomber infèn- 
dans la langueur. Ce n'eft donc 
ui plaifoit, qu'on quitte en chan- 
yie ; c*eft ce qu'on ne pouvoit 
ir : & alors le fàcrifice qu'on fait 
c'eft de lui offrir des dégoûts , 
berche à quelque prix que ce foit 
e. 

eux imprefïïons du vice fur nous 
entes. Ce qu'il a d'ennuyeux & 
(Tant à la fin , nous fait détefter 
nvers Dieu ; ce qu'il a eu de dé- 
i Ces commencemens , nous fait 
le plai(îr fans y penfer ; & de- là 
l y a peu de converfions o^V'^xa 



le lepenar des vices qui i 
hifle Conîours un peu € 
eux , mêlée à nos larmt 
choie (Tamoureux au rep< 
amoureufè ; & cette pafl 
naturelle y qu'on ne le i 
amour (TsToir aimé. Enc 
à une ame convertie d'à- 
elle vient à aimer Dieu 
nouveau (bjet de foupics < 
ou elle arrête Ton fbuveni 
fiir Fobjet ie fes tendre: 
peur de la damnation , i*i 
avec tous (es feux , ne lu 
ridée ^n amant : car C( 
crainte , c^eft au feul amo 
mis de bien efiàcer l'amour 
Une per(bnne (Srieufèmei 
longe plus à Ce fâuver , 
quand elle s'unit à Dieu. L 
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sromet ; c*eft dans la feule vue d'aimec 
Mmellement , mi'on & plait à envifaget 
me éternelle durée. Oii Tamour a Cà ré- 
pier une fob , il n*|r a plus d'autre paffion 
jni fubfifte d'elle-même ; c'efi par lui qu'on 
elpére & que l'on craint ; c'eil par lui que 
Te fonnent nos joies & nos douleurs : le 
Ibup^on » la jaloufie , la haine même , 
vennent in(èn^lement de Ton fond ; & 
toutes ces paffions , de diftinâes ft parti* 
cuHeres qu'elles étoient , ne font plus , à le 
Bien prendre, qne&smoiivemens. Jehaïf 
on mil impie comme un méchant, 6c k 
méprife comme un mal-habile homme « 

£ n'entend pas ce qni loi convient. Tan- 
qa'U fait profeffion de donner tout à Ul 
imxe « il combat fon dernier penchant 
ien Dieu , & lui refu(è la feule douceur 

Êelle lui demande. Il s'eft abandonné â 
mouvemens , tant qu'ils ont été vî- 
cienx ; il s*oppoie i, fon plaifir , fi-tét qu'il 
leviem une vertu. Touns ks vertus , dit- 
tKkfU fprdem au Ckl, àJa refervc de la 
émrni, c'eft-i-dire , Vamoixr; enforte que 
Dieu qui nous le confèrve après la mort , 
le Teoc pas que nous nous en dé£afllons 
jttiâb pei^dant la vie. 



H\\ 



AUNE 

DAME GAL^ 

QjA voulut àevem 

A Ce <îue fapptens , I 

Itobefoin dans nos entt« 
iS^fentimens ^ue vous a 

dans le commerce des h 

conjure donc , «>««°" J 
cSTdeptendteunedéi 

Çb veux, il fera bond 
Ue de nos Darnes^ 
,ue vous pmffiex évite 



*^CÎNl>eatiténtSesm'ft<iôiim 

cnfttligiit iccmeoMiit. z té TaUmner' ; 8t 
wêbt amoiir inijf uit aot^ccoMôgCFJ^ch^ 
fa > dki eaidiem ponr Iran dei^ 

■mi ffl 9 Ict iUfilkCf lOQlpin ft 1^ llIcfllO 

MtmBi )[ '^QQi ont dB^Bnié icini JFidK tour^ 
jMM» £ilcss Aont 11C9 pcfihi dci pvcnneiv 

iroubles du coeur amoureux ; des craintes ^ 
^es Ûi/î0èïnçns , des traniports : eUes n'onf 
Wen perdu de les plus chers mourernens ; 
ics tendres defîrs j des tri fieffés délicate» 
ht des îangoeurs predeufes. Quand ellet 
l&dent jeunes, elles [àcrifi oient des amans î 
Ib'eQ ayant plus a facrifier^ elles ft facri- 
ffient elles-mêmes j la nouvelle converûe 
k&ît ufl^^criÊce à Dieu de Tancienne to* 
'bptueuiè* 

J'en ai connu qnî faîfoîent entrer dan? 

.leur converfîon le p lai fît du changement r 

^ ai connu qui fe dévouant à Dïeu ^ goû*- 

ji&tent une joie malideufe de l'infidélité 

nielles penibient faire aux hommes- 

II ^ en a qui renoncent au monde , par 
In eipm de vengeance contre le monde » 
""î les a quittées :il y en a qui mêlent à ce 

achement leur vanité naturelle ; & la 

tne gloire gui leur a fait quitter des 

UTtîfans pour le Prince , les f!ate fecre* 

t de ^vQÎi: méprifcr le Prince pou» 



VoujB en verrez ie foi 
fées, qui pré£eremtesu 
bien m$ t quelquefois p 
volupté obfcure. Qu^9 
lent s'élever au Ciel oe b 
foible£^ les fait repo&r ei 
Direâeurs qui les conduii 
a quelque a&o(è de tendra 

5 eut retourner TiCtment 
'amoureux pour les hoi 
J'oubliois avons parlei 
mes retirées , qm fe do 
apparence , pour être m 
ou à un mari» Il 7 en a ( 
férentes , & fort peu oà 
radére de la femme , : 
meur , foit dans leur an: 
Pour bien juger du su 
il ne faut pas tant con 

b.m..1am* ^««a n/N«il^ T^IOVf 



I fiott TW coaunentelles ft €om« 
•tiaiiilei ciiolèc que Dieu exige it 
Htoiffiôa t^ q^Btel cUjsi auront cte 
» Jhm leiiRirtttv, delamodeffild 
csoaBunefce»4e h padeocedmjei 
^ ld»i9 je iW» ûtiiakde leur dévo- 
'leurcQMbke* 

cÂBdedéfoMpfliffioaiiéett quf 
OTOk Puedeor-iriiii beaa «âe ; il ea 

M ft M^Meat figemettt ètts uM 
e JiilUe^piéié: U««eft «<)&K fuiâ^ 
M0ar Tpoiir IJfcs , par lef fiatH 
i4'a«flaoiv $ fl |r «n a peu w veuU-^ 
M lUoa Ai loix , avec de fonbe, 
nifem Asen^eKtoiicieleurfi»^ 
Hè il (t ftâe du difréglemeut ; 
%hn6fÊt fien Ame dévotion « oft 
iMlbiii d'^faltié» de %e£ê» « 

M» ^ 

«B 9 Madame, de Terreur des an^ 
Mêlant aujourd'hui vous donner à 
yUM jnoàas entrer dans votre dé-^ 
!• 91e TOUS ainiez, fue ce qui lui 
;• «OUI aV prenez garde , votre 
i^MCiefa MB mottvemens , auliei» 
pif iêsioipreilions; Àvousièrez 
I » ^mand voas peniêrez étra 



ift f» t^î\ ne puîfle y avoir ua 
teireux ajuftemem entre iès vo-* 
Jht vAlfis» Vous powre% aiow «if 




ivksTnkmfiim. Fte 
♦owanwmoiwbefti, 
de founifliaii. CeUcf qn 
avecaosdefe^feataettea 



&agréal>leaintftim>: 
^aent notioclniaiioiis,^ 
«a» la mttm rrepmnie. 

Je traite awc tous tAi 
uejen*aToi.pen«j&p« 
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0115 ne déguifiez jamais vos ani- 
>iis m» apparence de zélé ; & 
icîez pas ceux à qui vous voulez 
bus un &0X prétexte de piàé« 



I s C O U R s. 

.'ennuis > de chagrins accompagpntet 
s vie ! 

es malheurs on la voit a£èr vie ! 

lot eflùyer de peines , de travaux, 

:r que chex nous eft le fonds de nos 

maux ! 

ndement , tu nous fait toi^ours traindre ; 

intiment y tHneuffaiftouioHr s plaindre g 

my dont je mefens bUjfé, 

pelles-tu le mal déjà fajfé {i)f 

nîr encor par de noires imagées 

efprits, & troubler nos courages \ 

m en idée , en efpoir , en defir ; 

[u'on veut , eft la fin du plaifir. 

nous déplaît , & les lieux foJitaires. 

i repos nous cachent des miferes. 

jiquiet le nouveau fentiment 

« féjour va changer de tourment ; 

e dernier , dont Tame eft agitée , 

It Toac Ut page 103. 

r î 



Letddin nmocent ibatpt 

Tout leur prêche l'Enfer < 

L'autre , de la Verta 1: 

Et ne peut plut fouffiir Co. 

Oe ftf ordres cfaagrint, <] 

Le (âge quelquefbû fe troi 

Comme on antre Brutos , 

Et reproche lei . maux ^c 

Le bizarre , amourett 

neur , 

Se ait un aux devoir co» 

Il traîne loin des Cours fà 

Traitant de corrompus le p 

Le travers généreux de fon 

Ne voit rien qu'infamie, et 

De fon indépendance il fe £ 

Mais le foin d'être libre efl 

5t qui veut être feul à fe d< 
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Is ton oppredèur » & te £iis u vidbime : 
ce qiie tu craint 4ct volontés d'un Roi » 
ordre « Caton» s'exécute fur toi. 
li qui de tout fiure • la pleine licence * 
ient pas heureux avec tant de puiilànce : 
reme le monde > & connoit en ttku 
oavoir ce qu'on veut > n'eft pu un biea 

paraît. 
» le £;rand Sylla » ce fier àùâtre de Home ^ 
c fecretement les fbibleflès de l'homme » 
vrant quelquefois la triAeXIè d'un cœur , 
é du pouvoir ,& de toute grandeur, 
mimoit heureux » s'élevant \ l'Empire ; 
'oir abfolu , malheureux il foopire ; 
dateur qi^il eil, ne fonce qu'au moyen 
itrer dans l'état de (impie Citoyen, 
drons pat toujours nos exemples de Rome ;' 
Pourquoi les tirer de û loin \ 
l le fujet nous porte à parler d'un Grande 

homme » 
Dce en fournira plus qu'on n'en a befoin. 
BON > ce fier fujet , ce âmeux Connétable , 
Urnes dédaigneux , aux Maîtres redoutable; 
t contre la France également vainqueur , 
pe , au Roi fimefte» & craint de l'Empereur» 
cttoitRome aux fers , & iàns fa deftinée 
I ordi e abfolu qui l'auroit gouvernée ; 
nrbon autrefois & fi brave & ii beau > 
uo nom inutile & manque de tombeau* 

I ij 



JULE (i) de qui les bîent égal 

Gomme im nouveaa Socrate i 

S'il a voit [Û quitter l'objet de ; 

Si rimérêt du bien qui Aifoit 

M'eût mêlé dans fa mort quel^ 

la cUrté du Soleil eut pour lo 

11 craignit peu let maux qui fui 

£t cette éternité qu'un mourmi 

Vint régler fon devoir fans troi 

Là , dans un plein repot , il put 

Des ftuieftes difcours d'un affre 

L'appareil de la mort le troura 

Il vil couler des pleurs fans jett 

Si l'amour de l'argcpt n'avoit i 

Il eût pu même apprendre aux A 

A fon dernier moment ce fiit IH 

Dont le cœur attaché fc défit av( 

Tout ce qu'on peut trouver de r 
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I , immle ^ît d'une £iiiflè prudence ! 
tcff-TOus dereone > orgaeilleafe abondance i 
ont ce vain amas que voit^on demeuré î 
ence a tout perdu fiim avoir murmuré. 

CoNDE* qui n'eut point de modelle » 

Et qui doit en (èrvir toujouri , 
m veut acquérir cette §;loire immortelle % 
, des^det fatun , ftra tout le difcouri ; 

Condé 9 ce grand foudre de guerre : 
oomme Alexandre un jour enféveli > 

Et n'entendra point fout la terre « 
vît que fait un nom dont le monde eft rempli. 
I Hérot qoi o'eft plus eft peu digne d'envie : 
rîvans fbnt (bjets aux troubles de la vie : 
i réparent point la gloire àct malheurs9 
éclat des vertus des fecretes douleurs. 
le raifon tranquille ils ignorent l'ufage » 
>uceur du repos eft un tourment pour eux $ 
î vivre content eft le parti du SAGB ; 
e dans les travaux pour mourir glorieux i 

Du HfROS eftleperfonnage. 
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Prend fUlûi à l'extravagance 

D'une «aoofcsfe pafiom . 

Telle eft« teUeeft» divine Hor«eacej 

D*mi aUcat la eoadkîon » 

Qu'il demaojle TOtie fcéfeoce 

Pour Taiacre la tentation. 

MADAME MAZARIN. 
Et )'ai befoin de votre abfimce 
Pour vivre iSuf afiiâiom 
Le matiaccmiK n^Aé&aÇ^i 
Prendre & Ive.dpyaoc am» yens 
Les to re i i m .j!aimf le «ûeus s 
A dîné , par iw foftt de PnuMej 
la Poularde aine eoâ rejecter { 
Brawndt VenaiToii détefier $ 
Vint de Portogal , de Florence »* 
Ponr irant parler tenjourt de Vini ^ 
D' Ay » d'Avenet , & de Reims s * - 
De pluf , avoir dans le filence 
Un rire fecfet^fnalin 'y 
Puis d'un ridicule aflêï £^ » 
Dont vous poflêdeK la fcience » 
Honora vos aeilleurs amis ; 
Ooire que tmtt yçhu eft permis ; 
Que par une Divine Hoktbncb i 
Et quelque malheureux Ecrit» 
Vous gottvemeteKmonefprit : 
Ccft trop , c'^ft trop de confiance. 
I^plui Q^t quand il eA vieux 

l xS^ 



■V, *j* «ju «c utcs Heures 
VowpoBvicilbnftii 
Dm la <lirpotc me c^ 
Qnukd la nifon m'en 
Et tonjouB To« Kcc 

J^m cSmcDc Hi pfop 
I>iat«iaqikiiliaéi 

CooneoB poHn de 
SAINT-EV& 
0«i fevcaxbîeaTO 
Câb.«i Ibft ttéduM 
Que d^iirevieiix ftm 
Mtîs à Tos heores de I 
Si Je fois feaftir» & I 
Dans la di^te Toot c 
Quand la nîibo To» 
On peut jnftement dé< 
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Ce ne peut être que par elle ; 
Confervecik raifon en la voyant û belle » 
Seroic une vertu trop aa-deiliis de nom* 



SUR LA MORT 
D E 

CHARLES SECOND (ijw 

STAliCES IRREGULlERESé 

N' A T T £ N D E 2 pas de moi ce« mervelUei 
étranges , 
Dont lei fâifeurs de Vers compofent leurs louange^ 
On ne me verra point recourir au Soleil 
Pour la comparaifon d'un Prince fans pareil. 

Le Dieu Mars eft ufé dans les difcours de guerre ; 
Jupiter fiitigué de lancer le tonnerre , 
Doit rompre tout commerce avecqueles mortels ^ 
£t quitter leurs écrits comme ils font fes autels. 

Le trîfte Se grand fujet de cette Poë/îe , 
Rejette le fecoursde notre &ntai/îe 5 

(f ) CiTAWLas II. &oi d'ADflctcrre , monrut i ▼itehall Ig 



•- Ibmniet; 
Doux , clément , é^ût 

porté, 
Punîfliiit.rvcmcnt, &|)a 

*' ' A 

Pour des maux à venir 

Pour det maux arrivés moi 
Padle nins foîbleflè , èc iei 
Intrépide en fà vie auffî-b! 

^e voudroîj oublier fes dïr 
Je voûdtowcflSicer de meft 
Unmiférablc état mille ifei 
Mail couvrir fes malheuri « 
.Ccft trahir fôn mérite , & i 
Aux intérêts de fa ve 
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Au chef d'un ftnefle pam (i)* 

•♦• 
e âégo&t des tyiant , le lepenûr du crime » 
et droits & les vertus du Prince UgîtiiDe» 
ir des moyens cachés prëparoient fbto retour i 
t de ce g^rand ihccès à tous imperceptible » 
|uind lesplnspénétnnsle croyoientimpoffibl^t 
On vit arriver l'henreiiz jour. 

4- 

sur à Jamais fimeuxfûr la terre & fur Tonde ! 
espeoples» à l'envî 9 par des cris éclatans 
fiiiflbiénc un Monar^e où leur bonheur fi| 

fonde : 
ifiiuflè Lberté vit achever fon temps ; 
i cette £i^eufe en défordres féconde 
k cherché dans la foule en vain deux méconteni* 

+ 

OUI , que le Ciel ferma d'une humeur vagabonde: 
tiercheurs de raretés , curieux importans , 
miers » il vous falloit venir du bout du monde » 
Mr contempler un Prince & Tes Sujets contcns (i). 



CO Charlcf II. ayant 
: ééfite par Cromwcl à 
bataire de VorcefterC le 
. 4c Septnbbic itffi. } 
longea plus qu'i fe fan- 
raci oiaÎDS des Parlemen- 
rcs 9 4}ui avoieot mis Ta 
• i prix. Il fe dé'gaifa en 
yCin } 8e rJchanc de ga- 
cr au plutôt la Mer pour 
Mtifcv ca France , il foc 



obligé de pafler nne nuit 
catiére fur nn gros Ch&ne 
touffu I fans quoi il couroie 
rifque d'être découvert, 
(a) M. Beraier , fj connu 

f»ar fet VOYAGlS, & par 
on ABREGE' 01 LA PHI- 
LOSOPHIE DE GASSBS- 
Di , vint en Angleterro 
après la mort de Char- 
les XI. 
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R LES POEMES 
; ANCIENS. 

a perlbnne qui ait plus d'admîra*** 
|ue f en ai pour les Ouvrages àes 
• J'admire le defTeîn, réconomie i 
Dn de i'elprit , l'étendue de la con- 
t : mais le changement de la Reli- 
1 gouTernement f des mœurs , des 
s 9 en a fait un fi grand dans le mon- 
il nous faut comme un nouvel art 
trer dans le goût & dans le génie 
; où nous fbmmes. 
rtes mon opinion doit être trouvée 
ihle par tous ceux qui prendront la 
i l'examiner. Car C\ l'on donne des 
es tout oppofés lorfqu^on parle du 
s Ifraëlites & du Dieu des chrétiens ,' 
; ce foit la même Divinité : fi on 
ut autrement du Dieu des batailles i 
)ieu terrible qui commandoit d'ex* 
if juTqu'au dernier des ennemis » 
:e Dieu patient, doux^ charitable, 
onne qu'on les aime : fi la création 
ide eft décrite avec un génie ; la Ré^ 
Ml des honmies avec un autre : fi 
»çlgin d'un genre d'éloquence pou{ 



dcMexcuie/deMa 

Christ, à la Vie 

BosSaims? 
Otez les Dîaa 

^tcztCNuièsPoëiB 

Fable eft en dcibi 

fenyeriee. Sam la 

puer, & lefonFe 

Agamemaon ^ il 

'ans Minerv > poîi 

proteôion de Jupîti 

«ns, point d'ËNEij 

bUs an Ciel délibei 

& 6ire fur la terre 

moiemlesrérolutio 

moîas néceflàîres p 

pour les prendre. C 

partis des hommes c 

moient tout ; infpiro 



ble à la libené des hommes. Nous 
ss entre iês mains » comme le refte 
DÎTers par la dépendance ; nous fom« 
itre les nâtres pour délibérer & pqur 
I*a¥oue que nous devons toujours 
cr ÛL proteâion. Lucrèce la deman- 
méme; & dans le livre où ilcomi>at 
fidence de tome la force de fbn eTt 
1 prie , il conjure ce qui nous goa-« 
» d'avoir la bonté de détourner les 
m : 

teui à wAhfieBéit NéHurM pAenumr ( i )• 

lendant il ne faut pas £iire entrer ed 
choies cette majefié redoutable « 
l n'eft pas permis de prendre le nom 
D. Que les fâuflès Divinités foient 
% en toutes fortes de fiôions ; ce font 

^ii a : iTL^. j- 1»: 



co ce tempî^la. Cefi a 
fïQUs fait irouYKT Ci étfan| 
ces & brutales que fe diiè, 
raemnoii (i), Ceft par- 
non nous cil odieux , loj 
ce Tf oyen, â^juiMéna 
fou la guerre , parJonm 
Agamemnon » Je Roi m 
«evoii des exemples de 
Pniîces & à tous les peupJf 
memtion tue ce nûfér^b 
iniiii, C'eft par-lâ , qu'il 
mem en horreur , lorfqt 
l-ycâorr, qui lui demandoi 
flttot. Ceftpar-Ji.queîi 
çtrale^ vertus, quand il 
d Hedor a fott chariot, &, 
HurnsiDememaucampaes 
moisvaiiamotraimoisai 
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Bent dans notre e(prit : nous le regrettons 
lavaniage : fon idée devenue plus chère % 
l'attire tous les (èntimens de notre afièo- 
don. 

Et qa*on ne dife point en faveur d'A- 
diille , qu'Heâor a tué fon cher Patrocle. 
Le leflentiment de cette mort ne rexcuHs 
fomt«uprès de nous. Une douleur qui lui 
permet de Gifpenàte & vengeance, & d'at- 
tendre (es armes avant que d'aller combat- 
tte; une douleur fi patiente ne le devoit pas 
poniièr à cette barbarie le combat fini. 
Ibis dégageons l'amitié de notre averfîon. 
La plus douce , la plus tendre des vertus 4 
M produit point des^fièts fi contraires à (k 
attuce. Acnille les a trouvés dans le fonds 
de (bn natureL Ce n'eft point à l'ami de 
Fturode^ c*eft à l'inhumain , à l'inexora* 
Ue Achifie qu'ils appartiennent* 

Tout le monde en demeurera d'accord 
liSment. Cependant les vices du Héros ne 
Ktomberont pas fur le Poète. Homère a 
plus fongé à peindre la nature telle qu'il la 
fO^oit , qu'à faire des Héros accomplis. Il 
les a dépeints avec plus de paffions que de 
vertus : les paffions étant du fonds de la 
■atore , & les venus n'étant purement éta- 
blies en nous que par les lumières d'une 
faifbn inflruite & enfeignée. 

La politique n'avoit pas encore lié les 
faommes par les nœuds d'une focieté raifon- 



w*jjjc ciuK praaen: 

tié contre les péril 

feîrir ; vaillant qn 

aroît moins de dang 

trepas. AdiîUeéto 

K ce qu'Horace n*a 

le caïaâére qu'il en 

^elquefois à des pu< 

tiatore incertaine & i 

des mœurs tantôt fe 

les : tant6t il traîno: 

l»rbare ; tantôt il pi 

en enfant, dechaiTei 

de Patrocle fon cher 

Les manières ne fc 

tes que les mœurs. 

pour le combat ne s'î 

jourd'huiàfeconterl 

Il eft aifé de voir d: 

IOdysse'e , & dar 
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laLsnf j les EtoiUs ^les Elefl^em ^ 
X prêteront pks une magnificence 
les Loups 9 le$ Bergers , les 2r<M»- 
I ne nous fourniiont plufi une fioa- 
trop connue, 

se paroit qu'il y a une îofiiûté iti 
raifons qui (è relTemblent piu$ -que 
>(ès comparées. Un Milan qui foA4 
5 Colombe ; un^Epervier qui diargo 
tts OiTeaux ; un Faucon qui £û| (à 
<e : tous ces Oifeaux ont-plus de rap- 
itre eux dans la rapidité de leur ¥ol « 
i>n ont avçcrimpétuolité des hom^ 
l'on leur compare. Otezrla différen- 
noms de Mt/tf» , d'Efervier , dd 
., Yousne vercezquelamémecho- 
violenced'un ToMrM/o» qui déracine 
res , refTemble plus à celle d'une Tem' 
i fait quelque autre défordre , qu'aux 
avec qui on en fait la comparaîfon. 
on que la faimxhaiTe de iâx^averne ; 
>A pourfuivi par les chafleurs ; une 
3 furieufe & jaloufe de fes petits ; un 
contre qui tout un village s'aiTemble» 
ne laiàè pas de fe retirer fièrement 
•rgueil : c*eft un Lion diverfëment 
mté : mais toujours Lion qui ne don* 
àês idées aflez différentes, 
dquefois les comparaifons nous ti<- 
?s objets qui nous occupent le plus , 
yaioe image d'un autre, gbier qui/ait 



«l'un coup on me i 
-Wer Me les Venu 
P« « vbîr des va 
o9taillons rompns. 
la Mer me donne, < 
«nerepréfenteirwA 
^^f/^éi tome emh 
I Idée d'un embrafen 
ïnaJtre de mon efpi 

infenm>Jementàrm 

monde. De cet embr 

jnefeitpaflTeràun^i 

firmées dans un valoH 

"ons on me détourne 

mère image qui m'ati 

entièrement celle du . 

Nous croyons emb 

comparant ides êtres 

«nfinis , & nous les ét< 

raever. Dire qu'uni» 
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mieis fiédes : un meofonge udle , une 
fiuiflèté heureulè , faifoit fimérét des im- 

Eofteun, & le plaifir des aédules. C'étoic 
îfecret des grands & des fàges pour gou- 
verner les peuples & les fimples. Le vul- 
pire^ qui rerpedoit des erreurs myAérleifr- 
les, eût méprîfé des yérités toutes nues : la 
&geflè étoit de l'abufèn Le difcours s'ac^ 
commodoit à un ufâge fi avantageux : ce 
l'Àoîent que Fiâions , Allégories , Para- 
x>les ; rien ne paroiflbit comme il eft en 
ûi : des dehors ^édeux & figurés cour 
Ffoient le fonds de toutes chofès ; de vaines 
mages cachoient les réalités , & des corn- 
laraifons trop fréquentes détournoient les 
K>mme5 de l'application aux vrais objets » 
tar l'amufement des refTemblances. 
Le génie de notre fiécle eA tout oupofë 
cet esprit de Fables & de faux myltéres* 
[OQS aimons les vérités déclarées ; le bon- 
sns prévaut aux illufions de la fantaifie ; 
en ne nous contente aujourd'hui que la 
liidité , & la raifon. Ajoutez à ce chan- 
ement du goût , celui de la connoifTance. 
^ous envifageons la nature autrement que 
s Anciens ne Tont regardée. Les Cieux , 
tte demeure éternelle de tant de Divini- 
g , ne font plus qu'un efpace immense & 
isde. Le même Soleil nous luit encore ; 
aïs nous lui donnons un autre cours : au 
SU de s*aUer coucher tos la mer , il va 



ics manières. Tant dt 
prodnirom-ils point dai 
Si Homère vivoit pré 
des Poèmes admirables 
fiWeoùilécriroit. Noj 
"ïnanvais , ajuftés â ceu 
conduits par des régies , 
^vec des cbofes que le 
i>er. 

Je fiî qnï y a de cer 
«elles, pour être fondée 
fur une raifon ferme & (i 
tera toujours : mais il en t 
Je caraâere de cette rail 
Celles qui regardoient U 
««•es , les coutumes des 
nous touchent guère auj 
peut dire ce qu'a dit Horac 
ont leur âge & leur duré< 
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; & il fetoit ridicule de vouloir tou- 

«gler des Ouvrages nouveaux , par 

•ix éteintes. La Poëfîe auroit tOrc 

er de nous ce que la Religion & la ^ 

ï n'en obtiennent pas. 1 1| 

(l à une imitation lêrvile & trop af- 

, qu'efi due la di(grace de tous nos 

». Nos Poâes n*ontpas-eu la force 

itter les Dieux > ni l'adreflè de bien 

)ber ce que notre Religion leur pou- 

»umir. Attachés au goût de Tactique 

néccffités à nos fëntimens ; ils doifr> 

air ^e Mercure à nos Anges > & ce- 
merveilles fabuleuiès des Anciens à 

îrades. Ce mélange <fe TAntique 8c 

>deme leur a fort mal réuifi : & on 

ire qu'ils n*ont £11 tirer «ucun avanta- 

leurs fiâions , ni faire un bon u&ge 
vérités. 

iduons que les Poëmes d'Homère !( 

toujours des chefs d'œuvres : non 

1 tout des modèles. Ils formeront 

jugement ; & le jugement leglera la 

itîon des chofes pre&ntes» 



S' Pon conÉ 
Poèmes de 
Dcaux/èmiineiis 
expreffions nobii 
poètes font emb 
deftiniédctouso 
f^ à l'examiner i 
je fuis perfiMdé < 
«eus ne Je trouve 
^ue celui defeCh 
niereH^apl^sdiCa 
rait faire aux Diabl 
tes les cbofes perni 
iietes ; au lieu que 
J«*y y a de plis i 
fcurs DAî/Tes & de 
« empêche pas tout< 
«oient admirés, & < 
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nfinîté de connoifTances exqui- 
compagnent* Celui de la Che* 
rédite encore la folle invention 
f par le ridicule du itile dont il 
svêtir. 

uoiqu*il en fbit » le fabuleux du 
igendré celui de la Chevalerie ; 
rtain que les Diables & les En^ 
aufënt moins de mal en celui-d, 
ox & leurs Minifires en celui-là* 
des Arts , de la Science , de la 
iifpire une fiireur infënfie au 
des Grecs (i) > & ne lui laifie 
e fens qu'eue lui a été , que 
idre capable d'une honte qui le 
uer hii-méme par défè(poir. La 
3 & la plus prude des immortel- 
de honteufès paflîons, & facilite 
les amours (i). LamêmeDéeile 
>ute ibrte d'artifices pour perdre 
ns , qui ne devroient fe reUentic 
Ton courroux* U ne lui (iiffit pas 
on pouvoir & celui des Dieux, 
>llicités pour perdre Enée , elle 
le Dieu du fommeil , pour en- 
.d^ement Palînure , & faire en- 
pût tomber dans la mer , comme 
fon Ty fit tomber , & J'y fit 

fil« dt Ijtlà- I (i) Juaon dans TENU* 



drc»ouncs"autoniepai 
c^eft une des chofes qui a 
ft fonnef la Scâ» dcf E 
maintenir. Epîcurc , Lu 
ont mieux aimé faire des 
fouiffent de leur nature 
un bienheureux repos , 
ngiflàns & funeftemcm c 
dé la nôtre. Epicuremcj 
f^reun mérite deSainteté 
êc de-là eft venue cette 
con a tant admirée : Non 
frofamm Jed vh^ 9fm 
profammÇi)^ 
^ Or je ne dis pas 91 il 
Dieux de nos Ouvrages: 
ceux de la Poëfic , où 1 
plusnaiureUemeni que d 

jtb Jêvetrinciph 
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ndon ; mais je veux qu'ils y viennent 
delaégeffefdelajiiîlice, delabon* 
on pas comme on les y fait venir d'or- 
tCf en fourbes 8c en aflaffins. Je veux 
I y viennent avec une conduite à tout 
r, non pas avec un dérèglement à tout 
>ndre« 

nt-étre qu'on fen pafTer tant d'extra- 
ices pour des Fables & des Fiâions « 
>mbent dans les dfoits de la Poëfie« 
quel art , ou quelle faence peut avoir 
oit pour l'exclufion du bon fens î S'il 
it que faire des vers pour avoir le pri- 
e d'extravaguer , je ne confeillerai ja- 
à personne d'écrire en proie , où l'on 
m ridicuk auffi-t6t qu'on s'éloigne de 
nfëance & de la raifon. 
dmire que les anciens Poètes ayent 
I icrupuleux pour la vrai-fèmblance 
lesaâions des hommes ; & qu'ils n'en 
; gardé aucune dans celles des Dieux, 
: même qui ont parlé le plus (àgement 
ir nature , n'ont pu s'empêcher de par- 
îxtravagamment de leur conduite, 
id ils établi âènt leur être & leurs attri- 
ils les font immortels , infinis , tout- 
int » tout (âges , tout bons : mais du 
ent qu'ils les font agir , il n'y a foibiefle 
ne lesaiHijettiiTent ; il n'y a folie ou 
aacecé qu'ils ne leur faffent faire. 
I dit communément deux chofes qui 



peint avec une > 

les de l'Univers 

«^ttïrclles comu 

par une lûnlimit 

ficencedcdifcoD 

fonnablemcnt le 

Swand les Poèn 

laouvemens & < 

<Je$ Dieux , ils s 

deleuriniaginad 

leur eft pas aiFez 

n'étant pas foute 

^eu de iè rendre, 

«wvîns, ils fe fon 

'W Its hommes. < 

ftleperfuader, 

«J&edcThéolo 

^égalememconi 

«eligion,&ito; 

Il V a M« A^» HLff 
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icune entremilè de la raifon. Mais 
ï comme les Poètes , un commerce 
tel 9 unefocieté ordinaire , & fi on 

dire , un mélange des hommes & 
!ux, contre la Religion & la raifon ^ 
iirément la choie la plus hardie , & 
re la plus înfènfee qui fôt jamais. 
(Ie4 ^voir fi lecaraâére du Poème 
tu de reâifier celui de Timpieté 8c 
blie« Mais je ne penfè pas qu'on 
tant de pouvoir à la force fècrette 
t charme. Ce qui ef^ méchant eft 
it par tout , ce qui efl extravagant 
ent fbnfé nulle part. Pour la repu^ 
lu Poète , elle ne reftifie rien , non 
e le caraÂére du Poëme. Le difcer- 
: ne fe dévoue à perfbnne. Il ne 
a pas bon dans TAuteur le plus cé« 
ce qui effeâivement eft mauvais : il 
vera pas mauvais dans un Ecrivain 
re , ce qui en effet eft bon. Parmi 
lies & hautes penfées , un bon Juge 
lèlera une extravagante , qu'aura 
le génie dans fa chaleur , & qu'une 
ation trop forte aura fii maintenir 

des réflexions mal ailiiices. An 
re , dans le cours d'une infinité de 
outrées , ce même Juge admirera 
es beautés , où l'efprit , mal^é Ton 
ofité , s'eft permis de la jufteiïe. 
fmon d'Hgmere & Tes autres bel*» 



"te <fe /o„ p, 
™ofes «font .£ 

*e9uJl/a<Je'< 
ponces , ou 

*5°«. quand ij, 
r'^nxj/eiespréfe 
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hUétm un homme pieux & fenfé , qui 
iài la ûinteté envers les Dieux la confia 

\on qu'on doit avoirpour la véritable 

lHaa éks gens de l»en, Caton e& un Phi» 
JoTophe rdigieux , défait de toute opinion 
ililpire ; qui conçoit des Dieux les hauts 
fintimens qu'une railbn pure & une fagelle 
étf^ en peuvent former (i)» Tout y efl; 
:|N>ëtique , tout y efi fenfé ; non pas poëti-^ 

£par le ridicule d'une fiâion ^ ou pat 
tiavagance dhxne hyperbole ; mais pal 
h noblefle hardie du langage , & pat la 
bdle élévation du difcours. C'efl ainfi que 
h Poefie eft le l^gage des Dieux , & que 
les Poètes font »ges« Merveille aflëx gran- 
de , & plus gran<& de ne l'avoir A trouver 
duu Homère » ni dan» Viij^e » pour la 
lencontrer dans Lucain ! 



AVERTISSEMENT. 

le Lettre à SI* le Mak£*cha( 
deCrequi quifuivoit id, b trouve 
dont la Vie de Manpeur de Sam-Evrcr. 
mand , Jkr Pmmée i6Z^. 

(i> yojti le U. lim de la Pbaisa&z. 
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ÙAns bt 
J'oferoM<ji« 

^<* > qu'une 

^'«ttaciiementà, 
l^ttîflèAirciiM 

Jcaeveiapoi, 
Au monde d^caewm^me 
i'w tout eftJa retraitée 
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Là 9 d'un e(prit ûin & tnmquille » 
Je me £iis un plaîûr utile , 
D'examiner âc vicet & vertui : 
Mais par an changement notable f 
vie mal indulgent , pour le bien é^table j 
Je loue & ne cenfure plot* 

•♦■ 

Ici je ne voi rien d'aufiére 

Dont le monde foit rebuté ; 
fbî-même important, fini befoin de le faire à 
donne un air facile à fon autorité* 

Fineilê» artifice , myflére ; 

Détour , vaine fubtilité $ 
■ Polidçue en choie légère » 

Ménagée avec gravité ; 

Soit à parler , ibit à fe taire i 

Air de fuffiûnce affcâé ; 
Dt cela paflè ici pour ibttife , chiméie > 
iSe imitation de la capacité. 

temps que le travail fe trouve oéceflàire i 
mble que jamais on n'ait connu plaifir > 
bmble que jamais on n'ait connu d'a&ire» 
ind on rentre en commerce aux heures de 

loifir ; 
l*on ne voit rien de cet art ordinaire ; 
i ûent aux autres Cours notre efpoir ea Uih 

gueur, 



Etwdlepm de 1» «rente. 
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fR LE JOUR DE LA NAISSANCE 

DE LA RÇINE (i). 

TANCES IRREGULIERES^ 

£ bonheor le plus grand qae goûte une mor« 
é tcUe, 

ft de ft voir au trône & d*étre la plus belle : 
it ce que la nature a de plus précieux 9 
tt ce que la grandeur a de plus glorieux , 

£ft pour la, Reine un doux partage » 

Comme un éclatant avantige s 
! Pourquoi célébrer une nativité ; 
marque un an perdu de (à félicité. 

O tiiAe , ô âcheufe penfHe ! 

Que n'ètes-vous d*ici cbailée ? 
ne fuit-on du Temps un infen/ible court 
; jamais remarquer la fuite de fes joori { 

4- 

Dans notre plus grande Jeuneflê ; 

Dans la fleur de nos plus beaux ans $ 
c pas qu'on fait9 fe font vers la vieilleflê» 
en eft point qui ne foient importans $ 

Marit de Modiae j Epoufe de Jac^uu 11* 



^ui donne à la Cour 
•i «a R.L'ir; pcuvcît avoir un 
cjuicf k: ci* cisacun à la réjc 
b: n? vcudrois pas èl 
Oe montrer un eflal de ma n 
Mais puisque ce joiv-U fait ^ 
C'eil à Tes ennemis à faire la 

Je hais cette nativité 
Hélas ! Pourquoi noa 
fiue II Reine a Ton temps cox 
Non , jt la veux croi 
Je vois cette O Dea 
Qui nous parut plus ii 
QuelaDéeflèdebeai 

Sortons, Madame la 
Ketirons-nous 4 fende 
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MP L I M E NT 

DE MADAME 
V DUCHESSE MAZÂRIN 
A LA REINE. 

Et Tertus fins appas ont nn air trop févere } 
ppas (ans Terras ne font que vanité $ 
L'ajoAement eft difficile à aire, 
'extrême fiigeflè à l'extrême beauté ; 

Cette merveille extraordinaire » 

Une fi jufte égalité , 

Au monde ne (ê trouve guère : 
Il voit pleinement en votre Majeflé» 

Une eftime pure & fincére 
itre point dans les droits de votre ^lalit^ 
eut-ètre étes-vous la feule qu'on révère » 

Sans égard \ la dignité : 
t hommage , devoir , fèrvice néceflâire > 
ige par le rang & par l'autorité ; 
is les cœurs ont poqr vous un refpeâ volon^ 

taire » 
'il< vont itndept plutôt qu'à votre Majefté. 



i^ N m'a rendu de / 
>< à JVgardd« Italien 

oWigédemejuiHfieraop 
donijedefireroisrappro 
benderoii b cenfure. 
Su'après avoir écouté Sy 
& Buzxoliiij a vec attenâoi 

ex«mné leur Cliam, ave 
« «le connotilânce que ie 

wouvé qu'ils chantoientdi 
« S te Javois des termes ai 

ûï de cerocxpreflion.i 

pouifcire valoir leur capac 
Je w laurots foire m j 

toFwn^ojs. Us remuent tf 
itemewcnt un lî «rand d^ 

beniduaucernemea, -„é 
cm «e pour tfouyçt ja 
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nmicie inftmitbn de la Mu/îque a 
; pour tenir notte ame daas un doux 

ou la remettre dans fon afSéte , & 
étoit fi>nie. Ceux-là font louables » 
' urne connoiflance égale des mœuis 
uuit » finyent des ot&es 6 utilement 

Les François n'ont aucun égard à ||| 

ncwes ; ils infpirent la crainte , la 
la douceur ; ils inquiètent , ils agi* 
Is troublent quand il leur plaît ; ils 
t les paffions que les autres appai* 
s gagnent le carat » par un charme 
lounoit nommer une ejQ>éce defS* ' 
« Avezrvons Tame» tendre, & &n- 
\imez-Tous â étie touché i Ecoutez 
louas , Baumaviel , Duménil , ces 
; ficrets de l'intérieur , qui cherchent 

la grâce & la beauté de Paâion, 
lettre nos yeux dans leurs intérêts* 
3ulez-Yous admirer la capacité, la 
, la profondeur dans les chofès di& 

la Êidlité de chanter tout (ans étu* 
t d'ajufter la compofidon â ûl voix » 

d'accommoder ûl voix à l'inten-^ 

compofiteur ; voulez - vous ad- 
ine longueur d'haldne incroyable 
; tenues , une &cilité de gozier fur- 
e pour les paflàges î Entendez Sy» 
Biulanni , & Buzzolini , qui dédair 
M feux mouvemens du coeur , s'at* 
à la plus noble partie de vous-mer 



DE V 

s o 

AT ASSER qu 
£ft mon plus (] 
^ «e âif un p 
£tnonpt$uji] 

Reperds le goûi 
I-'art de louera: 
Cède au fecret < 
X>cfi vérités obi 

Jevùélojgttédi 
^anfbelbin&fai 
Content d'un vuJ 
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JR LES VAINES OCCUPATIONS 

DES SAVANS 

E T D E s 

:0NTROVERSISTES. 

StANCES IRREGULIERES. 

J E voudroîs que rîg:i]ortfice t 
S'exp.o«ât moins hardiment j 
Je voudroit que la fcience " 

Se montrât difcrettement > 
Avec moins de fuffifance 
Et plus de difcernement. 

■♦• 

Vieillir craflèux fur un livre 9 
Ceâ itre mort en vivant ; 
Pour le temps oà tu dois vivre 9 
Sois plus fage que (avant. 

Peut-on paflcr tout fonâge 
Dans une profêfïîon , 
Qui met Ton ambition 
A rétablir un paflàge : 

7W r» M 



S'a ne ferott p» plut h 
De laâke cauleiêr ^u 

Occupe tout fon loifir 
Areadre une dioft ck 
Qoioe fi»it aucun plaii 

Que Hcînfîus trop avi 
Pour fe» Notes fur O 
Ait dévoré , tout coni 
Huit cent volumes & j 

4- 

Dn vieil faabît de Ctrt 
Des Philofophes port< 
Si nos Moines ont Pufi 
Quel fruit î Quelfc ud 
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Dans w Rpot fiai égil , 
N*CBteiidaait en cm aanéei » 

Qoe OCfl {CM OBtMllMgllflfi 

Qn Yoot €■ cliA<|HC flEnnoB >- 
Pleins dcTcrcDce & dnoracci 
Es pvler hoR 4e làûlbB ! 
Ils ne font point de TÎfte 
Sans cherehir des Aodiieiitt» 
Qû lenr ftiCat on mhkt's 
Deccfan des Tiem Anitarr. 

Vnefpritlêcftfiérilej 
Sim fonds ft fins agrémeAff 
^oiis Homère ftfons Virgile^ 
Se ca^e fort prudenoient i 

+ 

Maïs en quittant leur génie i 
lorfqu'au /îen il eft rendu ; 
Quand il perd leur comf ajgnîe » 
Tout Ton mérite eft perdu. 

+ 
Pourq^qî ItUIèr \m prcflty 
D'Ecrits de R«ligion ? 
Votf^QVi de Vrèiim & 4o Meflê , 
Viaîrltdiviiioa^ 



Ke venant à bot 
On ne voulut pi 
£tLoavoif , con 
Coupa le nttujg 

laRalTonlionnét 
Civile â toute pet 
Ne prenoit point 
I'Intérétpar£>ni 
St Je Pouvoir par] 
Sàni ion aide ont < 

*•• Confcience trou 
Des droits de ces g 
Que l'on refpeaoit 
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Dans le fien tonjotin tremblante 9 
Aux moindres ordres du Roi. 

L'intérêt d'une autre vie , 
m oblige k fdng^er qu'il &ift modrir on jourj 

Sans défendre à notre envie » 
iffhàûa innocens de ce mortel iëjour. 

Det bîeni dont la «erre abonde i 
Qui peut jouir en lânté ) 
Celui d'une paix profi^nde» 
Qui la douceur a goâté : 
A comme un gage en ce monde ^ 
Dcrbeureuiè éternité. 

4- 

Quel befoin de jouiflince 
£n adorant de beaux yeux f ] 
Un Amour £ précieux y ' 
Lui-même eft fk récompenfis» 

■ + 

Ajoutons pour être mieux > 
Dant cet étftt d'innocéhcer 
Que des Vins délicieux , 
Koui fo« arrivés de France!^ 



?fe^ 



^ w *• — ■ 
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Et S«K SOH 

GATAFALQU 

Tout ce grand art de wn 
Coude' , q« J*^ 
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Voiifl n'ètei qiiNtne belle idée 
£■ ooe cœiut encore gtrdée ; 
Dt l'être qui vous refte eft noire propre bie»; 
Hors de bow » vont n'êtet pbt riesi 

4- 

OMort, 6 funeAe piiîflânce I 
î pourra réfifler à ton cruel e£(brt ^ 

La valeur n'a point de défbnfe ; 

Le fimg; ^on relpeâe û fort » 
^/^ ifoppofe en vain rbonneor de la NsKii 
fânce: 

Tout iè confond à ton abord S 

Le Savoir ^ rintcUigence 
laihipîdité trouvent le même fort* 

O Mort» ô fiiaeile poîjSaoce ! 
i pourra rfSfifter à ton cruel efibrt i 
md d'une aScSdon aujourd'hui peu commnfir^ 

Co|Q>£'> l'on s'attachoit à toÎ5 

Et ^'oB fe fal(bît une loi 
fiiivre ta vertu plutôt ^e ta fommcr 

On trouvoit un charme au devoir; 
pn lêrvoit le mieux rencontroit fon falaiie 

Dana l'avantage de bien £ûte > 

£t dans le plaifir de te voiv. 

QneOe eft > ^nelle eft ttt r^eompeal^ j^ 
D'-avon- aufé U décadence 
>»^ A^«tf«£tsit 501 teaoîi rUcÔNMr 



Ne noue engigeons point ; 

la ttîfteflê & le deuil ne le 

JD'aiUeuR celui qui pur ac^ 

Haïflbit le difcours de Tes : 

N'importunons pc 
Comme on importunoit (s 
le premier des Héros en mi 
Au bien d'être loué mit foi 
.CoND£' , qui mériu d'aufi 

M'envoulatjamaii 

+ 
Telle de leura eiprits étoit 
Telle de leuie exploits éto 
Que nature eut perdu ùaa 
le plaifir qu'eue prend dar 



c: 
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Sfiofible àtont plaîfir j ennemi de tout crime » 
SoBvem fier ; jamaît orgueilleux ; 
Qiarmé dlu g;rand & du fublime j 
Ennemi du Aux menreilleux» 

Il Ivoire, le repos» la grandeur, rinnocence 
Eioient à Chantill/ dansun par^t accord ; 
Ia talent oppolës quittant leur répugnance » 
Conaençoient à former cnti^eos un doux ripa 



bin,l port* 

i«; ■♦• 

'c y Toute (brte de connoiflânee $ 

^'s'u- Tout ouvrage étoit du refibrt 

r^f ;:; De cette vafte intelligence : 

^^ ; Maîf • hélat ! Le fbible fupport 

r^ Qu'une û hante Tuffifiince 

Contre l'attaque de la Mort t 
Tout finit» tout finit : CoNDE* laiflè une vie 
Det Héros les pins grandi , ou l'exemple » ou 
l'envie. 



AMADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

Jtx Or ACE amoureux de fonV>oU 



/ 



I,e féjour en eft %flè^ >on , 
Lorfguc Ton trouve compagnie « 
Dans une agréable maifon. 
De toutes chofes biqi fournie : 
Et tel eft maintenant Windion» 
Ou tout:nie plaît , où tout abond 
Où je lis , je boia , mange , ^os§ 
£t vois \ mon réveil UpifuMtdmmt 
Mais dès que-vient:le.mat|Tais ten 
Windror:eil4)ie]) riiiet:au3^veD$|,, 
Déjà la- nature malade 
Read.le plaiÇr dç^.c^af^ps bim.£ 
Nous voyons les feuilles to»fccr, 
Et le verd à nos yeux prêt à fe dérober. 
Pour cette lugubre verdure. 
D'ifs , de lauriers , houx & fapinj , 
Dont la couleur tout Thyver dure 
Que U^fs^x curieHiten ofncnt leurs fai 
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Voyons les Huiocs uxtvec, 
y§ki U WÊêif fH^'ilféOit crever (r) •. 



ALAMESME, 

'\ Uand je fonge au ttt^dt^fxe j^ius toujours 
j^ pour vouj, 

ne puis deviner <f où vient votre courroux : 
a'ai-je fait ? Qu'ai- je dît ? Quel peut être le 

crime 
D contre un ftrviteur fidèle vous anime f 

Autrefois j'étois careflS, 
' Vous me con(&!det liir l'Ehidfei 
Maintenant votre e^rit l>le(fë 
Vous fait dire d'un ton bien rude : 
M Allez, allez à d'autres gens 
9» Porter Hwnête homme C7 bon fenr; 
n Jargon aux François ordinaire , 
» Que les Savans n'approuvent guère ; 
3> Allez avec votre âudètt 
» Chanter les Airs du vieux Boiflct ; 
s» Et lorfque vous ferez à table t 
a> Plus dégoûté ipie délicat» 
s» Ne voyez ferviraucun plat. 



» Que vous ne trouviez déteflablc ; 

irin I qu 
de M. le 
Turraae» 

Nij 



C*«ft inlirc , le mois i ne Muarin » qui raie le 
•MiabK. Yo/ct ci- I Pétralld* de M. le Priacc 9c 
, la totm i Mada- | de U. de Turraae. 



a> France ! 
Surprit du mauvils tnùn 
^t chercbpisinutilemeni 
Ce qui m'attîroit tant d*i 
Lorfqu*à la fin , par ave 
M'iétant tourné vers un t 
Où Loupe & Rides fe fyt 

Où J'ai peine à fbmi&k moUo^i 
Je me fuis dit avep doulc 

CnH^efipantùm«cent4veen»M^ 
Dtnt Us péiHs efaciffimt 

VUilléri , ne cherche féu ton cri 

Cl) U CotBjB|w4cw it SoBvr^ 
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OIALOGUE. 

INT-ÉVREMOND, 
M O R I N- 

SAINT-EVREMOND. 

>UT eft perda. Mono» la maudite Mar- 
quise (i) t 
1 n*y met la main, va Toot mettre en che-> 

mire> 
feroît parler de Bafiêtte qn moment t 
ft Zmte , J^Jeil , Catclti Orht > Flirmmtenti 

M O R I N. 
^ n'entens plus f ue des fomettet : 
Joe veut-on avec ces Planettes \ 
>iit miner la Banque ? On verra ce ^e c'eft 
voir plus de banque , & de quel intérêt..* 

SAINT-EVREMOND. 
Aol )e n'ai pas vu faire grande fortune 
)ans le commerce de la Lune* 



de Saioi^Evfeni<md 
e Dialogue en \6Z6» 
temps que les En- 
Nt SUR LA PLU- 
i*DIS MONDES de 
Fonccaellc commeo' 
I paroîtrc. Madame 

Mit dunaic 4« 



cet Oamge t elle ea faireîc 
le fujet ordinaire de la con- 
ver(àtion » & «ffeâoic mEme 
de fe fcrvir de quelques tcf > 
mes d'Aftronomie devant 
Morin , le plus igaoaiU é% 
tous les hommes. 



rf». uc ocnncs a 

Z'aifbrtmcflànteo 

Ecoute*, aie TOUS prie ju 

Ze vais vous raconter une 

2e ne tronvois kia dans 

Quoique pourtant mon ai 

Zetowpourdei'artent,! 

Ainfi te ne voulois de Zci 

Nimêoatftouerfbrt 

J^ ^i^-^emps , dit Mm 

■Fixer p 
Çni H*acheve»t Uur fom a 

0m vwgt'Cr.cùuf milU MUS, 

SAINT-EVR 

life^i une fois la Mar 

iE« ricane voue étonne 

I>e tout ce que l'on v< 

M O R I 
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Sbbae tm-mois ^nrqne peribniie , 
Zuies pM>là û te m'étonne. 

ÎAINT-EVREMÔND. 
h|g»<7.rm9 iiw£^ iM/ rbûr fiiipfeimentim peu! 

M Ô R I N. 
nnois-ïe pas bien ^ cela li^eft qu'un teu } 
me Maiarîn aime un conte pour rire : 
Ecoutez ; la fuite efe bien ^ire. 

SAINT-EVREMbND. 
Efi-ce un âcheuz événeonéent? 

1M[ O H I N. 
lURz ÛKsttx tRàtémtnt^. 
nque perdoit tout , nos âcvûi flics étoient 

Yuicles : 
|lm iÊtaneuemoit , ^ les Ùknx font j^mdet % 
1 îûipenSrrent , à qutrtre pas de m^ : 
k'^vois été dam là Maifoft du ^-oi (i) > 
us puis afl^rer que ià liqneurt^fte > 
Mefei&ii;iiiyédeTefte. 
SAÏNT-EVREMOND. 
tes , à ce compte , afièz maître de tons. 

M O R I N. 
les lieux ftctés 6ii l'on fait fîfer doux. 

SAINT-EVREMOND. 
elâib ibifoit par ordre de Madame. 

M O R ï N. 
m hpl^rçûs bien , & i^enrazois dans Tame »' 
Adre certains mots de conzuration > 

N ili] 



r« 




Z ai cenoB V a. • , 

??"'•'"••*'■'•'» PM plu. ««cwprfBa 

«« noM fomme, Ckt(âa»i * k 
nonu, 

KedevtoJent, cerne fcmWe,«n«t. 

foiw. 
.Voii»rie*sc«»»«._.? - . 
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MÈOuMad m Vdfii > m Size» ni Marquise ; 
lomme un fimple bonneoii M m'en vaii à l'ér 

glife; 
« fkis avint le Zen le Signe de 1« Crrâu 
ir fiie n'ai umaif pu ga£;ner unelbif. 
jantre la Ban^e & moi la Maïie eft bien fene ! 
fab cela reviendra 5 nous perdons, il n'importe j( 
> me fuis y & pliu mal • ïe me fuis vu plus bas. 
!omme tt vous difois , te ne m'étonne pas. 

SAINT-EVREMOND. 
lon&iir» Monfienr liorin > fbufirex^ueJeTOol 

die» 
^ne ces étranges mots , font mots d'Aibonomie^ 
ftidame Maiarin nousintéreflè tous » 

Dans l'ardeur dont elle eft épriiê 

Poi|r cette nouvelle Marqu isi ; 

Et )e n'y pers pas moins que vous. 

Vous perdes à toute reprife « 
Itje pers du dîner le plai£r le plus doux > 

Pendant que notre Terre renie : 

Que la Zune eft en mowvement : 

Que le Ciel effinide & coule ; 
^k Pentomr du Soleil totft tour ne incejpumment » 

Nous ne feilbns aucune poule (I). 
t le Doyen fc plaint de ce grand changement» 



Cb) Monfitar Saumaré» 
•jrn de Geraextjr > ft 
knoMC de Wi..drort ches 
ri Madjoie Mxi aria Togeoic 
laad U Cour «toit à Viail- 



fbr, avoit accoâtum^ dé diie 
lorfqu'il avoit bien bâ : Tsi 
hit» fefe m€t flUs 4liiaw 
iPluii, 



( Dont ma iêmnie c 
Faut-aunpizeon, 
Ah'oii beToîn d'une 
De quelque pcrfrix 

Cependant quand on 
Madame rit, Madai 
Vene\ , MèJPnrs , vt 

^épécbe:^^9ms, carie 
Jf^mf votttpemrie^ bien me 

Voilà toute la récomp 

Demeshonnêtetét&dema 

Quivafouventjnfquej 
X>t voir naZ&r A r-.^^ .. 



\ 



DE SAINT-EVREMOND^irj 

M O R I N. 

Voiu m'oblîïn fenfïblemcnt: 
L'Aftrolozie eft bonoe aux pafires i 
Propres \ reg;arder les Aftres : 
Qu'on n'attende pas de Morin 9 
Pou obferver le Ciel , qu'il ft levé û nuitin; 
Ze fai gottvemer une Banque; 
Tenir maifon où rien ne manque ; 
Au moindre mal avoir ièï moi , 
Trois Médecins comme le Roi : 
Non pas de ces couretvs de province en province i 
Ze voi le Doâear Lover (i) , & fuis malade en 
Prince, 
la Leânre n'eft pas mon ûdt ; 
Un autre en (èra (àtislàit : 
Mais qu'on s'informe , que l'on lâche 
De Gautier (2) , de Madame Harrache (>>; 
lequel ik eltiment le plus 
De Morin ou de Voflîiis ? 

SAINT-EVREMOND. 
De Savans aujourd'hui toute la terre abonde , 
Mais il n'eft qu'un Morin au monde. 

(1) RichaffI Lower } fi 1 vier itfpi. 
coBGu par foa Traité de Cor- 1 (i) Marchand de Vin* 



é*. Je p]iu habile Médecin 1 (3) femme d'un Oifcvrc 
n'il 7 eût alors à Londres. 1 François* 
Si iBourac le 27. 4c Jao- I 



^ 



^ l E T 1 

^ MADAME LA 
•^I A 2 A 
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e fftttnt Q» ste «et, au «ooitxe des 
mm; &«nIVofMwJir/40d(9tf (i)re-r 
>lftt6t'crà qu« moi iht FaveiMtei 
omme toutes cho&t Q0É.lettrt!#qBtp»4 
>nver(âtion finit & le jeu commence , 
je pcn > je fw un^ i^9c ifi ji&pgne ^ 
ompeur ; fi je quitte, un brutd. Veux* 
e promener f- J*aî riiigUiétt<le dès jieu- 
(enf : le cepos eft uoafiMqpjâemeiit de 
iffBItffe, Que la paffiott m^aoime en« 
, on me ntie^dê'iieiûi fou :. que la 
ni fogtaf me» OnÂiMi» »; 0ft dir qiie.JQ 
lé rien ». fit qit*il: n^eoe ja0iats,d'iiidi&' 
icé paneiUeàlamiemie» Lei contrai- 
DÏis umt également daMivajiifligeiuc 9 
âne me corrige d'une c)i<xfe qui vous 
plik, )!en fiiis une- autne o^ofie ,. 8c 
i TOUS déplus pas.moinsé Dans la fi- 
otkoik je fiu» y j-àt apprébqnfiofl de fint» 
e aieim dé peur dé bten âabre : vous ne 
lardonnez aucun toit» ¥ous meliaïffez. 
jd.)-aLraî(bn ; & je me ttOQTeafizmak 
eux pouem'attitficfouvenCTOtre haines 
oilà 9 Madame , les traitemens ordi« 
ït que je reçois': voilà ce qui m'a faTt 
er TOiie ablênce. Mais pour compter 
, iiir TOf chagrins > je n'ai pas fbngé 
. i vGH charmes , ni prévA que le plus 
â des malheurs devoit être celui de ne 
; point' voicii J'ai pu vous ditele« to&UK 

rojr€M â-dtaut, Tone Ul, pa^t 71% 



—- : — — ' — TT-, — TT — j I . m 

J'ai fini ma lettfe tn mourani 
Vers ont un charme pour faire te 
que vous faites mourir. La prenr 
^ue je fais , Madame , c'Sft ifc 
plier d'avoir un peu moins àç ri| 
moi ^ dans la nouvelle vie que ] 
tier auprès de vous. Partagez la. 
votre juftîce ; qu'il en tombe une 
M oniieur de ViUicrs i que Dom3\ 
Cùk pas exempt : que labonn* 
^uve pas la régulafité de Tes i 
meftiqucs ; que les Princes & U 
foulagent quelquefois la Nol 
qu'enfin , Madame , je ne fois 
refTentir vos colères , pour aflûp 
C«urs & des honnêtetés aux aim 



DE SAINT-EVREMOND. i^i 



Sur la Verdure qiion met aux 
Cheminées en Angleterre. 

Jl7 Aut-U avant que la nature > 
^îtclufle de Th/ver la froide obfcurité » 

* Mettre au foyer une verdure , 
^ni ticndroic lieu de glace au milieu de l'ctc (i) ^ 

Frais ornement de Cheminée , 

Voui vous précipitez un peu ; 
Retournei au marais, herbe , ou vous êtes ncc , 
£t jufqu'au mois de Juin laiflcz régner le feu. 
Ferdie le goût de l'huître & du vin de Champa- 
gne, 
Poar revoir la Uicur d'un débile folcil, 
Ec l'humide beauté d'une verte campagne 
N'ell pas , à mon avis , tin bonheur fans pareil. 
la faveur de la Marne, hélas I c(l tcrmincç , 

Et notre montagne de Rc-ms 

Qui fournit tant d'cxccllcns vins 
A peu favorifé nota* goût cette année. 

O trifte , ô pitoyable fort ! 
paut-îl avoir recours aux rives de la Loire ; 

Ou pour le mieux , au fameux Port , 

<0 tu Ao^tfferrî, ]or(- 1 les foyeis de ftcurs , ovift 
^mtffrnideitpa^éâcqa'on 1 braocht» à*eK\muv\w , Vi. 
■• Uit plut de feu , Qo 9j2ie | 




»'*«ontttn charme on 

P«erdavoirunpeum! 
»°'»<lanslanourelî 

mm 
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t Verdure qiion met mx 
hennnées en Angleterre. 

s 

AuT-U avant ^e la nature f 
; de l'h/ver la froide obihirité » 
ttre au foyer nne verdure , 
Iroit lieu de glace an milieu de Véti (x) ? 
\s ornement de Cheminée , 
us voas précipitez un peu ; 
VL au maraîf > herbe , où vous êtes née > ' 
lU mois de Juin laidèï régner le fèu« 
: goût de rbuîtte & du vin de Champa- 
gne, 
oir la lueur d'un débile foleil, 
\àt beauté d'une verte campagne 
, Imon avis , un bonheur (ans pareiL 
r de la Marne , hélas ! eft terminéf » 
notre montagne de Reims 
i fournit tant d'excellens vins 
vorifé notre goût cette année, 
xifte , 6 pitoyable fort ! 
voir recours aux rives de la Loire ; 
I pour le mieux , au fameux Port y 

hng^eterrs, lorC- 1 les foyet* Àe fleuts , o>^^* 
te/tpjOeAqa'on I braachcc â*CK\«aùtt « ^k.c. 
defeujQoQmc J 
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SAINT-EVREMOND , 
L'AMRASSADEU 

SAINT-EVREM 



DESAINT-EVREMOKD. I6j 

SÂINT-EVREMOND. 
£IIe eft partie , elle i^en ell allée , 
ElealaiOTé fa Maifon défolée. 

M. L'AMBASSADEUR. 
Ol^t û cher , fi précieui 
Qni TOUS retient éloigné de not yttx l 
SAINT-EVREMOND. 
Cdu qni COQ vriroît let plaines noréei > 
De cent Se cent vaîflèanz diveri , 
• Qui tient nof côtes aâurées, 
& conduit lâeement le commerce des mers (t) ! 
SeroÎMl devenu Pirate , 
Ce maître de nos matelots » 
^r enlever d'ici le ftul bien qui nous flatte , 
tle commettre enfuite à la merci des flots ! 

M. L'AMBASSADEUR. 
^ va de vos foupçons l'inlude extravagance } 
lus on iuroit d'amour on auroit d'innocence 
ir un excès de zèle , à force de fervir , 

Par cette même violence 
■'on emporte le Ciel , on fcne^t à la ravir. 

SAINT-EVREMOND. 
ï-ce que (bn Epout iuroit quitté la terre* 

Pow aller plaider dans les Cieux , 
aetire en îugement le maître du totmerre > 
Afin d'être payé du (èrvice pieux , 
Rendu dans une Taînte guerre , 
mSfà tout pUidr Ton elprit ennuyeux^. 
0MUé» tomnpên étoie Imcadaut et W M%n«iu 



^ Le Ciel aouaa laîflë tonte 

ft» Btraccoamodement vient 

SAINT-EVRE 

AJi ! que de vains dîTcours ! E 

£i Jaiilè tf op long- temps (à Ms 

M. VAMBASSJ^ 

J'y vais le madn & le foi; 

Sans eipérance de la voû 

Ki d'en apprendre des ao 

Maison remarque en tout 

l'impre/Hon de fe» regan 

tt tout luit det rayons qu'elle a 

SAINT-EVREI^ 

Je vais entendre (et Oifea 

^uj d'un diant douloureux ft 

fencfc; 



DESAINT-EVREMONB. li^ 

la bonne & fidèle Douairière , 
ïnfie d'un miri mort , & d'an époux vivant (i) ; 
^vcetempsennuyeux qu'elle n'a rien à duc » 
Vi'fîte Chapelle âc Couvent, 
la Sigmrd (z) toute a£^é« » 
Toute en défordre', né%li^étf 
N'a que fiure de fca appas » 
Dit-elle , où Madame n'eft pai • 
» EA>ce donc pour être libelle 9 
a> QueSaraprerqoeenDemoifelle; 
h Aujourd'hui fuit Madame & par monta & pat 
a» vaux; 
» Et qa'IiabcUe abandonnée, 
» Demeure ici comme enchaînée 9 
» A prendre fom dea chieni, des guenons» de$ 
a» oiièaax I 
J'entendis ce petit murmure , 
( Jaloux efièt de télé & d'amitié : ) 
Sî l'on fiiyoit ce que chacun endure > 
Pem-être en auroit-oo pitié. 
Milon affranchi de (à Meilè , 
JEt du foin d'aller à confêflê , 
J^aflè le Dimanche en repos : 
Xet aotrea jours de la femaine » 
Xe trifle Aumônier fe promené » 

[>) Teamt de Cfcambre ■ Mari revint aprli la aMRiUl 

liMbBe Maxarin , qui | fécond. 

ijiMt que fon Mari itoit I <z) femme dt CVvnbv^ 

«t, temâriamfennitt I Xfpattwk tt»iaDÉfcft'>IAi»\^% 



Fameux p„l-r"""*« 



I MSAniT-EVREMOND.itfj; 

I ^ D'un tri« tout extraordinaire > 
m D'im intnépîde nr^ctif , 
I Atti^iui le grand MiniAerc , 
' Qui nut TETpagnc à la raîfon ( i) ; 
Ckof mainienant déchu de fa gloire première » 
"* Mord à peine un petit garçon ; 
£11*1*1 ne vous revoit » (à valeur fanguînaîre 9 
le changera. Madame , en douceur de moutOB. 
La coUine tuffî peu falie 
Qu'une chambre de lit polie > 
a cuiiîne autrefois 4]'ui fumoît nuit d: jour » 
iounoit bien rafraîchir les vins de cette COurà 

M. L'AMBASSADEUR. 
lèlet à votre «mour la cuiiiDe & la table» 
tices du chien ^i mord mi éloge admirable; 
bacun à ft manière expli^e (bs befoins ; 
Mais une paflfîon plus pure , 
Pour le chef-d'œuvre de la nature, 
iroitdA vous porter à de plus dignes foinc 

SAINT-EVREMOND. 
>ii(îeiir l'Ambaflàdeur parlera comme un Livre 
Du mal qui nous fait foupirer ; 
Kfais foA coeur jamais ne fe livre 9 
An tourment qu'il veut figurer t 
malheureux dont l'erprit eft moins libre ^ 
Se cait , & ne fait qu'endurer. 

t) Lt COBKC de Caftdmellior. 



A LA MOI 

L E O N T I 

^7 0us voulez fiT< 
V Reilexions sus 

i>*Epicure , qn^on m'a 
Toîs m'en iaire homieui 
pas À me donner un n 
point; &jevousdirdii 
les ne font pas de moi (3 
désavantage en ces petits 
prime fous mon nom. 1 
faits que je n'avoue point 
«i'aj)paitiennent pas ; & 
^TCJ'ai faites, on a mêlé 
^es , que je neprens pas 



fe défait de l'amour propre diificil»- 
Je le quitte comme Auteur ; je le re- 
:omme Philo(bphe ; fentant une vo- 
ècrette à négliger ce qui fait le foin 
; les autres. « 

not de Volupté' me rappelle Epî- 
& je confeiïe que de toutes les opi- 
les Philo fophes , touchant le fouve' 
en , il n'y en a point qui me paroifTe 
nnablc que la fienne. Il (eroit inutile 
»rter ici des raifons cent fois dites pat 
îcuriens ; que l'amour de la volupté 
[ite de la douleur , font les premiers 
plus naturels mouvemens qu'on re* 
e aux hommes ; que les richefTes , la 
ice 9 l'honneur , la vertu peuvent 
buer à notre bonheur : mais que la 
ouifTance du plaidr ; la volupté , pour 
ire , eft la véritable fin où toutes nos 
s (è rapportent. C'eft une choie afTez 
d'elle-même , & j'en fuis pleinement 
idé. Cependant , je ne connois pas 
quelle étoit la Volupté' d'Epicure ; 
! n'ai jamais vu de fentimens fi divers « 
«ux qu'on a eus fur les mœurs de ce 
ibphe. Des Philofophes , & de Tes 
pies même , l'ont décrié comme un 
el & un pareffeux^ qui ne fortoit de 
>inveté que par la débauche. Toutes 
eâes Ce font oppofées à la fietvue.ï^Çi^ 
'^ats ont coûiîdcré fa Do^niv^ «>idb^ 



partii'ams* 

Mccrodore , Hermaa 
beaucoup d'autres qui ph 
lus> ont eu autant de vcik 
tic pour fa per(bnne. D 
pouvoir pas écrire là vie j 
ment pour fa réputation : 
miorateur ; Sénéque, t< 
Sc^le qu*il étoit, a parlé 
Si des Villes ront eu en 1 
lui ont érieé des Statues ; 
tiens , fi les Fores Pont < 
GafTcndi & Monfieur Bc 

Au milieu de toutes c< 
iïeslcs unes aux autres, q 
de décider f Dirai-je qu*E 
rupteur dos bonnes mceui 
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tre une doârine (candaleufe , & que la 

èoL Philofophe a été attaquée pour dé- 

ieer plus facilement (es opinions f Mais 

i de la peine à croire ce que Tes cnne- 

k Tes envieux en ont publié , aufTi ne 

ai-jc pas aifément ce qu'en ofènt dire 

'artifans. Je ne croi pas qu'il ait voulu 

iduire une volupté plus dure que la ver- 

îs Stoïques. Cette jaloufie d*auftérité 

paroit extravagante dans un Philofb- 

roluptueux , de quelque manière qu'on 

le EL volupté. Beau Cecxet de déclamer 

re une vertu qui ôte le fentiment au 

, pour établir une volupté qui ne lut 

re point de mouvement ! Le Sage des 

iens eft un vertueux infcn/ible ; celui 

épicuriens un voluptueux immobile ; 

mier , eft dans les douleurs , (ans 

irs ; le fecond , goûte une volupté 

>lupté. Quel fujet avoit un Philofo- 

li ne croyoît pas l'immortalité de 

de mortifier Ces Iens l Pourquoi 

le divorce entre deux parties com- 

ie même matière , qui dévoient 

leur avantage dans le concert 8c 

'e leurs pbiffrs ? Je pardonne à nos 

t latrifle fîngularité de ne manger 

erbes , dans la vue qu'ils ontd'ac- 

-là une éternelle félicité : mais 

ofophe, qui ne connovlâiîiMXt^^ 

?j« de ce inonde *, que\^Tiçi<>^ 



voit être à la finir. Cro 
& Pétrone fe Tétoient ; 
dépeint, ils ne Tauroiei 
maître dans la fcience c 
La piété qu*on lui do 
ii'eft pas moins ridicul 
tton cle (es Cens» Ces £ 
ne voyoit rien à elpérei 
Dieux impuiâàns, nei 
dgue de Ton culte : & 
point qu'il alloit au Ten 
tirer les Magiilrats, & < 
toyens ; car il les eut bi 
tts pour n'affifter pas ai 
ne les choqua par ées £c 
des Dieux établis d^ns 
noient au moins la coi 



DE SAÎNT-EVREMOND. irj 
mps & les occafîons , aimoît la volupté 
I repos , ou la volupté en mouvement; & 
î cette différence de volufté , eft venue 
ile de la réputation qu'il a eue. Timo- 
ate & Tes autres ennemis l'ont attaqué par 
s plaifîrs fènfuels : ceux qui l'ont défen- 
t, n'ont parlé que de (à volupté fpiri- 
eue. Quand les premiers l'ont accufc de 
dépenlè qu'il faifbit à (es repas , je me 
ïrfuade que l'accu&tion étoit bien fon- 
le : quand les autres ont fiait valoir ce pe- 
: morceau de fromage qu^l demandoit ^ 
mr &ire meilleure chère que de coutume ; 
croi qu'ils ne manqu oient pas de raifon. 
orfqu'on dit qu'il philo (bphoit avec Léon- 
im (i) j on dit vrai : lorfqu'on fouticnt 
l'il (è divertiâbit avec elle , on ne ment 
\s, llya temps de rire & temps de fleurer^ 
Ion Salomon : temps d'être fobre & temps 
être fenHiel , félon Epicure. Outre cela 
1 homme voluptueux l'eft-il également 
ute ÙL vie ! Dans la Religion , le plus H- 
îrtin devient quelquefois le plus dévot « 
ins l'étude de la fagefle , le plus indul- 
mt aux plaiHrs , fc rend quelquefois le 
us auftére. Pour moi , je regarde Epi- 
ire autrement dans la jeunefle & la famé; 
le dans la vieilleffe & la maladie. 

(!) Dame d' Athènes , i qu'elle étudia Cou^ I^icuxt» 
ï k rtndit hmeufe lêr Ces 1 Voyei fon iin\c\t «1»* \» 



va » U Pkihfvpbic , | B>yle, 



ou pour ïéiudeu nais des c 
vent-elles être comparées 
g nage de Ciccron , qui ave 
noiiîancedesPhiloibphesdt 
leurPhilofophîenivaudroi 
ter fur rmconftance de la n 
1 inégalité de notre efprit. O 
fi uniforme qui ne laiflè voi 

< » ) ^oici le njflage de .. d--, 

», contîQetoBiKmdifcipH. I " jj^jf 
*, nam tiisa^fungareaim 1 * ^f, 
>» f»m iwterprttis inunere , I,/ . 

>i dicis hxc , H.c *fitidtm ■ 

» A.iiftf , MciiiftetliggnbQ. 
»i »«m i//««/ ,. drtfAbeut t*t 

9t itpiHmtut : JeiTAhiHt tut ^ 
2} (fnxMJLu O- cMuùbut . 4/f. 
») trahent #*r «mw . «,^ ,v 



9» hit ft 
>» JP >>/« 
»> ( M. 



lE SAINÎ-:EVtlEMOND.i7!y 
dans les di&ours & ^lans fes aâions i 
non mérite le nom de Sage autant 
picure pour le moins, & il s*efl dé^ 
i également dans fes fènûmens Se dans 
iduite. Montagne étant jeune encore^ 
qu*il falloit penfer éternellement à la 
pour s'/ préparer : approchant de la 
dde , il chante , dit-il ^ la falinodie ; 
int qu'on (è laifTe conduire douce* 
à la nature , qui nous apprendra aflèï 
urir. 

>n(feur Bernier , ce grand partiân 
cure , avoue aujourd'hui qa*aprif 
philofophé cinquante ans , il doute des 
qu*il avait cm les plus affurées (i)* 
les objets ont des faces £fiérentes, 
^rJt qui eft dans un mouvement con^- 
. , les envîfage différemment félon 
fe toucne; eniorte que nous n'avons<, 
imfî parler , que de nouveaux afpeâs y 
m avoir de nouvelles connoiflànces. 
eurs , rage apporte de grands chan- 
ns dans notre humeur , £r du cliange« 



dans fa Dédicace on troiivs 
ce tm&me aveu niodefte èc 
finccre qu'il fit à M. de Saint- 
Evremond. Ily ^ t dit- il d 
cette Dame, trente à rmjt,iw 
A»t ijur jt philcf'fbe , f»rt ftf» 
fmÂi'e de eertdinet rhtfet ^ Û' 
WilÀ tpe je tcmtrente i m </«■• 
ter : i*eft bien pis i il y en a lient 
je «r i'nte J»Ni * rtf\"cj^m 4i 
fiitvcir îjmâii > ritn umptv» 
are. 



o]res les Doutes 

entier /Uf tfttlqtietumt 
'féimx Cbapi.ret dejcn 
\t U P:nl-/.pl,ie de 
) imprimés d'abord 
mt 9 & cafiiite in- 
f la féconde Edition 
it«f de U philif,. 
iffeudtt faire à Lyon 
-Son.lUpig.lT), 
trdednfcsD:iiui a 
it U Sablicn , & 



^^tr — '".voiuptes des 
^offieres. Ain/îl'Jnnedoi 
jue dans une iî grande dive 
«le mouyemens , Epicnre o, 

o^^ . '^^°"'y«'-«l<ïece; 
gênerai, pour montrer qu'il; 
iîWe a toutes fortes de volupt 
con/îderedansfoncommerS 
me», & on ne croira pas qu'il 
de temps avec Leontium & a 

aneftn-equephilofopher.Mi 
laioufTaneeenvolupfueuxr 
«e en homme fage. Indulgent 
"ens de Ja nature, comîaire 
«eprenantpastouioûrskS 



DESAINT-EVREMOND. irt 
: du dégoût qui les Hiit* Comme 11 tomba 
ins les infirmités & dans les douleurs , il 
ût le fouverain bien dans l'indolence : (à- 
ement , à mon avis , pour la condition 
« il fe tiouvoit ; car la ceflation de la dou- 
eor eft la félicité de ceux qui fouffrent. 
lour la tranquillité de l'eforit , qui faifoit 
'nitre partie de fon bonheur , ce n'eft 
ji'une hmple exemption de trouble : mais 
[ni ne peut plus avoir de mouvemens 
igréables , eft heureux de pouvoir fe ga- 
antir des impreffions douloureu(ês« 

Après tant de difcours , je conclus que 
^indolence & la tranquillité dévoient faire 
e fouverain bien d'Epicure infirme & lan- 
[uifTant : pour un homme qui eft en ctac 
lepouvoir coûter les plaifirs > je croi que 
a lanté (è fait fentir elle-mêm&par quelque 
hofè de plus vif que l'indolence ; comme 
ne bonne difpofîtion de Tame veut quel- 
ue chofe de plus animé qu'un état tran- 
aille. Nous vivons au milieu d'une infini- 
i de biens & de maux , avec des fens capa- 
les d'être touchés des uns , & blefTés des 
atres : fans tant de Philorophie , un peu 
e raifon nous fera goûter les biens aii/Ti 
flideufement qu'il eft poflîble, & nous 
ccommoder aux maux aufti patiemmt^iii 
ue nous le pouvons. 



-L^ E Philofophc croit iad 

Non :-as .:t: -e vrai bien iju'Epiain 

^^«r ce bien ioiiolcnc l'infcniîble me 

Ne le :rouva 'nmaU JciuTCt de fes 

i'ou bonheur comilèoit au boat de > 

i-c b4iiêr , i icntir l'odeur de Tot c 

fitoic pour lui volupté â» pi 

Ne ^^» o*nlttpajdttmoc de ^«i 

<."cil ia tèitie av«c «roui ou'U ait pj 

ÎTn doux foujfcair de a» gie» 

Me ftjtw eacgie qtiel^efbxi : 

îîitK- -'m raîT'eliai îaTnémeirî 

Quand ^c Dk-a du fcmaeil vaus i 

loi.x. 

L i . ddiu le *brr d'une muiiqQe 

Que le i.T-.-oiiô r;riïo» vousàifoit en 
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Et n'appréhendez point le trop d'aridité : 

Son larcin amoureux eût été limité. 

Je me ferois van§é fur votre belle bouche , 

De Tes défoblic^eansdircourt, 
ht autant de baifers que Taimable ftrouche 9 
Meditimpunément d'injures tous les jours. 
Q^od TOUS me verrez feul, 6 beaux yeux ^ 
fadoie ! 
Dormez* dormez encore : 

Je pnmrai ce charme ambitieux , 
Dont la nouvelle audace 
Veut difputer la place > 
Qu'amour dans tous les temps a donnée aux beaoS 

yeux. 
L'oo n'a jamais parlé ée la bouche d'Hélène ; 
Si Paris dans fn yeux m'eût trouvé plus d'appas >' 
Iliioa ft verroât peut-être dans la plaine > 
Oi les Grecs ont donné jadis tant de combats. 

Syphax auroit vécu fans peine » 
Exempt de tous périls , de foins & d'embarras > 
Si des yeux ennemis de la grandeur Romaine > 

N'avoient pas iofpiré leur haine , 
A ce Roi malheureux qui perdit (es Etats. 
Céfar pour de beaux yeux arrête fa viâoire > 

Il fnfpend fon arobition > 
Prêt à défigurer l'honneur de fa mémoire , 
E^r fe reflcntir trop de leur imprefTioh. 

C'eft la fsmeiife Clcopatte , 
^tHfrqairoa Wr Antoine abandonnet fcs\3\^>rk^ 



*^ o«vc, audaaeux , rendu ten 

Enchanté de fa molJe erreur 

Jl aime mieux mourir , que de fe v 

Maître de Rome , de d'An^ufie 

lifci , & relifet cejiUuftre» Ouvr 

Qui pour venir à nous ont percé to 

i^ftz des Nations les Peëme» dive 

Vous ne trouverez point de > 

Où h bouche d'une niaîtreûc 

Ait les traits dangereux dont un m 

>I'ayant rien à conter de ftn propre 

£ile parloit des maux que les yeux ; 

Aflèrvie à des cœurs , qui fentoient 

£iie formoit pour eux les foupirs & 

Simple interprête des aman* 
Qui fouffi-ent en amour de rigoureu 
Sous Pempire des ve,.v * — r..r.. 
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ani l'ennui d*urie longue habitude,. 

nfenfible en iâ fade langueur : 

rureuK le temps où tout plaît , où tout 

tte! 

ade en perdant la qualité d'ingrate » 

>us les droits qu'on avoic fur un cœur, 

it nos foins, nos refpeâs % nos iêrvices |^ 

ouement , les facrifices > 

lainte , & les tendres foupirs : 

es rigueurs nous ont coûté deslarme^' 

:s ûveurs Ce gardent peu de charmes , 

s laiflêpt moins de defirs. 

lélicat penlê avoir tout à aaindre » 

s les tourmens, qui le veut confoler j 

refpeâ le ait contraindre > 

douleur le 6it parler $ 

nalgré toute f^fouffrance, 

Ifte > on le voit durer ; 

r le plus grand eft dans la récompenlè t 

>tient-il , qu'il lui faut expirer. 

s la brillante figure , 

lit toute chofe anoblir , 

aigiié la bouche embellir 

éclat de Ton impoAure ; 

che n'obtint de la comparaiToK 

i;nnd , & plus précieux don > 

le bailbr en tourterelle , 

îmir douloureufe comme elle; 

9 yo/oii ériger le$ beaux y^ivck 



i 



F6wexeicerliWoli 
Ctdi4««ferlbdm 

UWMKàelègaidoitpo«rJ 



Ia gtice ^*eUe avott à Ain 
Mus de ce vam aérîte ^ pté 
Ade mMiTcaux empliMt nom 
Afin de niîetix gagner kt fiiff 



VOIS o«9|iiaiie moit « 
dire, 

MiUe lois ans l«ier on 1» v«n 
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tUpe j'ai parlé de la bouche » 
ntence, je fongeois à vous ; 
m pouvîçï vou» mettre en courroux t ^ 
r c'cft vous que la chofé touche : 
rejettezpoipr fur autrui , 
qu'on dit pour vous aujourd'hui. 
% lu façons , vouf avet lèsfiffhtef , 
os montrez det dentx fiiinef , blanches Si 
nettes ; 

ir accomplir mieux l'attirail , 
•duifei par tout det lèvres de corml , 
inq ou ûx. mais qu'on vous entendra dite \ « 
I malignemenron vous verni yiwrcrr .* 
is je. puifr jurer rarement > 
'un baifer de cérémonie > 
vi'd'un grave compliment 
férienfe compagnie , 
r pas \t vrai goût proprement , 
; demanderiex aux dbuceurs de la vie* 
: me prenne point poiu: un féditieiix » 
hroît allumer ime guerre civile i 
re votre bouche & -vos, yeux : 
s que la bouche en fujette docile % 
\Sk par tout un pouvoir glorieux > 
fosi feulregard ,.ou févere , ou facile i 
DU 4e plai&r de& hommes &• des Dieux* 
oîr des yeux bien établirempire , 
ici d^la -boudée il nous faut di{^Cet i 



DE LA RE 

O Nue voit rfendefi< 
les gens que de (6 
traite ; & rien de (î rare c 
retirés , que de ne s'en i 
ame trop afTujettîe à lei 
coûte du monde par fon 
a peine ont-ils quitté ce i 
mal, qu'ils fbuf&ent au 
que le mondç ; s'ennu) 
où il$ n'ont plus qu'eux < 
ennuyer. 

Une rajfbn eflentîelle 
nous retirer quand nous 
c*eft qi^il faut prévenir le 

nous faittomhpr nrA/^ttA 
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léte-homme de traîner les infirmî- 
^ieillefTe dans une Cour, où la fin 
vices a fait celle de Tes intérêts, 
ure-nous redemande pour la liber- 
d nous n*aYons plus rien à e^érer 
Drtune. Voilà ce qu'un fèmiment 
été , 'ce que le foin de notre repu- 
e que le bon fens , ce que la nature 
de nous* Mais le monde a Ces 
cote pour nous demander la même 
on commerce nous a fourni des 
int que nous avons été capables de 
!r : il y auroit de l'ingratitude à lui 
large , quand nous ne pouvons lui 
]ue du dégoût. 

moi , je me réfoudrois à vivre dans 
3nt , ou dans le défërt , plûtât que 
sr une efpéce de compaiuon à mes 
à ceux qui ne le font pas , la joie 
[fe de leur raillerie. Mais le mal 
)n ne s'apperçoit pas quand on de- 
.bécilie ou ridicule. Une fuâît point 
oître que l'on eft tombé tout-à- fait, 
émir le premier qu'on tombe , & 
: en homme /âge la connoifTance 
B de ce changement, 
l'eft pas que tous les ehangemens 
•rte l'âge nous doivent faire prendre 
.ution de nous retirer. Nous per- 
faucoup en vieilliffant , '^e V?i\om^ \ 
tmi les pertes que no\is Kvfoii^ > t^. 



ginadon diminue , je 
quelquefois , mais f en 
bien fbuvent : fi je q 
>:ompagnie , je (èrai m 
viens des grandes com 
fttion de peu de gens 
mieux choifîr. 

D'ailleurs , nous cf 

fens qui changent aufl: 
rmes également , ou 
mêmes infimiités. Ainl 
te de chercher en leur] 
contrelafoibleffederi 
drai point de fupplécr 
commence i me manc 
Une plus grande pnéca 
re du temps , un mén 
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oritc qu'ib fe donnent eft pleine J'in- 
:e & d'indifcrétion ; car ils dioquenc 
•à-propos les inclinations de ceux qui 
patinent le plus à leur foiblefîe. II 
yle que le long uiage de la vie leur ait 
ppris à TÎyre parmi les hommes ; 
ant que de la rudeife , de Taufiérité^ de 
pofition pour ceux dont ib exigent de 
Duceur , de la dodlité , de robéiiTance. 
it ce qu'ils font leur paroit vertu : ils 
tent au rang des vices tout ce qu'ils ne 
oient faire ; & contraints de iuivre la 
ire en ce qu'elle a de fâcheux > ils veu- 
qu'on s'oppofe à ce qu'elle a de doux 
'agréable. 

l n'y a point de temps où Ton doive étu- 
ibn humeur avec plus de foin que dans 
îeillelTe ; car il n'y en a point où elle 
fi difficilement reconnue. Un jeune 
tme impétueux a cent recours ou il fe 
lait de Xâ violence : mais les vieilles gen s 
achent à leur humeur comme à la ver- 
& fe plaifent en leurs défauts par la 
Pc reffemblance qu'ils ont à des qualités 
ibles. En effet , à mefure qu'ils fe ren- 
tplus difficiles , ils penfent devenir plus 
cats. Ils prennent de l'averfîon pour les 
firs , croyant s'animer juftement contre 
nces. Le férieux leur paroît du juge- 
n; le Begme de la fageffe : & à^-NÀ. 
t cette autonté importune qtf W^fc i^stvn 



«s oerotrer nos ^^^^ 

fcoic un (bm fejerfe 

» temps entrelaça 
imiieii propre ilepafè 
pc^ » figjement du moi 
▼odoQ ^ui (foone de la 

jme raifon qni promette 
farafbiripiiétottprcpj 
ett ulce; tl s*en fcime u 

«B le cotnmetce des E 
«endie Tccôableineiit i 



^ De tottcs les rttfaîtc 

nons faire ^uand nous i 
n'en rrnnv«.-«; r_. t 
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hagrins , & à de triftes , de facheufes 
jiadofis. la feule douceur qui lut 
eft celle d'une honnête fociété ; & 
; fociété lui conyiendroit mieux qu'u- 
iété religieufè , où les affiftances hu- 
s Ce donneroient avec plus de charité , 
les vœux (eroient tous unis, pouf 
ider à Dieu le (ecours qu'on ne peut 
re raifbnnablement des hommes ! 
i& auiS naturel aux vieilles gens de 
T dans la dévotion , qu'il eft ordinai- 
. jeunefle de s'abandonner aux volup- 
i > la nature toute pleine pouïïe hors 
ce qu'il y a de trop dans fa vigueur y 
le répandre voluptueufement (iir les 
: là , une nature languifTante cherche 
>u ce qui vient à lui manquer , & s'at- 
plus étroitement à lui ^ pour fe faire 
le une reffource dans (à défaillance* 
le même eiprit qui nous mène à la fo* 
dans nos beroins> nous conduit à 
dans nos langueurs ; & fi les Cou- 
ftoient inftitues comme ils devroient 



gieux d'un mcf 

connoîrent les ^ 

font fordf , & ce 

'et lieux où lis f( 

ntablcf gens de ï 

▼ots , qui épuren 

rzle par ceux de 

feulement exemp 

«jaif dans une fat 

We: ils font plus 1 

|ue les plus grar 

Alavémé,cese; 

«iaverrudecesf 

'Cf» que leur com 

Pour moi, jene 

honnête homme <j 

doUigadons^oà 
lonté vAnC^u 
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uë Reine île Portugal (i)^ auffi ca« 
i fe conduire elle-même dans le re- 
e de gouverner un Etat dans l'agi- 
eut envie de fe hàie Religieule ^ 
lie remit le gouvernement entre les 
e fon Fils (2) : mais après avoir 
i les Régies de tous les Ordres , 
ant de foin que de jugement , elle 
luva point qui laiflat au corps les 
dites néceflaires , & à l'e/prit une 
ible fatis&âion. Il eft certain que 
u Couvent eft aiïez douce à qui 
l'innocence Se le repos ; mais il 
ile d'y trouver la douceur que l'on 
aginée. Si on l'y rencontre quel- 
> ce qui eft bien rare, on n'en jouit 
[-temps ; & la meilleure precautioit 
aifle avoir pour n'y entrer pas , c'eft 
?r que presque tous les Religieux y 
;nt à regret , & en fortent , quand 
ft poilible , avec joie. 
>unaiterois que nous euflions des 
établies , où les honnêtes gens fè 
retirer commodément , après avoir 
1 public tout le fervice qu'ils croient 
s de lui rendre. Quand ils y fèroient 
»ar le foin de leur falut , par le dé- 
moiïde , ou par un defîr de repos y 



ife - rran^oife de 1 enfiiite Roi de Portagd. 

£]}« du Duc de j LUc mourut It i\l. À%\«;^ 

oaû f «S* femme 1 vricr 1 666* 
c Je Br»g»nçt, / H) Don AACoafek 



«««.nous avons, 
* ^'^ péchés à c 

5«>îue de ce ouvrir 
;ours deJeuT^ *^ 

dr* ^"^^"'«W ^ ici 
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i , n*y rencontrent que de la lèrvitu* 
la douleur. 

moi , je m*y paflêroxs volontieis 
(es délicîeufes , à un âge où le goût 
::es eft presque perdu : mais je vovh 
ites mes commodités dans un tempt 
;miment devient plus délicat pour 
ous blefTe , à meHire qu'il devient 
ixquis pour ce qui nous plaît ^ 8c 
endre pour ce qui nous touche* 
nmodicés defirables à la vieilleflèj 

être aufn éloignées de Tabondan- 
fait l'embarras , que du befoin qui 
tr la nécefCté. Et pour vous expli* 
s nettement ma penfce ; je voudrois 

Couvent une frugalité propre 8c 
[tendue , où l'on ne regarderoic 
ieu comme un Dieu chagrin , qiû 
les chofes agréables parce qu'elles 
; mais où rien ne plairoit à des eC- 
n faits, que ce qui eft jufte ou tout* 
nocent. 

prifondeMonfîeurFouquet, Mon- 
Maréchal de Clerembaut avoit k 
mlie de ces îmnc7in'A(inn< iIp rerrai- 



» jamais vu ini 

K foituiic l Ne 1 

3» ^uîs tant ^e 

»> biens, «]uepo 

» Je ne lavoir ; 

» nirf «cCctoii 

res un mois dura 

ce Couniian agr 

non feiiôit la |o 

amis , fè laiiToit p 

lôrtcsdcpeinées 

toujours trilles. 

J avoue qu*il y 
fi làge ique de le r 
J* que j'enfuis, 
cnûce À la nature , 
niibn. Ceft Dai 
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aïs mes délices les plus chères d^ 
ife de leur entretien, 
çon que je vis , ce n'eft ni une fo' 
e , pi uJie.Retraiteientîére.: c'eft 
e innocemment à ce qui m'ac- 
le plus. .Q4SPÛ(é du vice-coin- 
rrofuerj & blèflî d&M pntiqu0 
:u comme trop nxde,.jemefidf 
:es douceurs qui conviennent au 
nÂeillefTe, &quiTont juftemene 
proportion de ce que je piiis en^* 
iblement fèntir» 

s approchons du âul monnPMJie* 
plaît ^ vivre innoGeament ; 
aucrefois qui dérégloit U vie , 
;: fiiint repos noui inipirc l'envie. 
t plus de beaux jours 
L il u'cA plus d'amonrs t 
fprit défait de fon acdeuc première « 
Ton couchant une douce iMcatere » 
t oublier la plus vive faifan 
ers plaiiîrs que 4oniic la raiTon» 
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Car le troupeau relîgîenz > 

Qui fouvent jeûne & toujours prie t 

Prend un appétit furieux 

£tde tons mets fe raflafîe. 

Un Prêcheur ignorant & viens î 

Avec grande cérémonie , 

Touflc , crache , levé les yeux , 

£t puis £ùt à la compagnie 

Uolong Sermon fort ennuyeux , 

Dont il ânt qu'on le remercie. 
Afiè 91e le bon Père a difcouru des Cienz i 

Nous chantons Vêpres & CompUe \ 
£t le Salut fait les adieux 

De notre méchante harmonie* 

Suit le fonpé délicieux 
D'une pomme crue ou rôtie» 
Puis un fommeil peu gracieux 
Me tient au lit mal endormie > 
Attendant l'ordre injurieux > 
Qui m'en fidt £ûre une fortie 
Par un temps froid & pluvieux : 
Enfin je me trouve aflèrvie 
A tant de peines en ces lieux , 
ii*il me faut afpircr par force à l'autre vie* 
Heureufe eft une bonne Sœur , 
Que cette efpérance a charmée ! 
Mais il âut plaindre le malheur 
Oà tombe une pauvre enfermée « 
Qtuae goûte point la douceur 



Le R jri ^uî nous nent 
£lt ôtcmel , Jb hors de 
Qui ÙTcnt procurer le bonh> 
L A D A 
£nvôi(cé« naSceur, vd^tmi 
Si c'c:VU tOQf le mal qifont 
Vous trsîtci votre époux coi 
£t Tos f Ijitnreï fur-toct font 
Xt Ciel nous a dooné desca 
Mais Doos n'en fommes pas 

reufes: 
I^ ckacTÎn des maris , Tembi 
Pes inâdéîitôs aux pauvres ai 
I>e ^ ks fotsdeÇrs ont été i 
I>\ni amour etr.pcrté les Cxnu 
]>\m aune mieux conduit les 
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)ppofent vainement à là âvenr dn temps ; 
*n bas actacfaement , des fbibleifès honteufes , 
iai ne fervent de rien à Tintera des g«ns ; 
t malheur du fuccèf pour les ambitieuTes , 
)ont les cœan élevés font trop entreprenant ; 
.'inquiet mouvement^ perd des înrrîgneofet 
'our fe mêler de tout avec trop peu de fcns; 
l'oilà , ma chère Sœur , nos voluptés flatteufes: 
)o Monde , qui vous plaît , voilà les doux pré- 

fens; 
i)'oilàce grandbonhcnr qui voos rend envieufes. 

LA RELIGIEUSE. 
3î lieu que mille Ibis f ai nommé ma prîfon « 
icn Totre Retraite aflèz-tôt , que je penfc \ 
Cir celle qui lé voit dans rarriére-làiron » 

Pourra faire l'expérience 

Des Règles de notre Màifon 

Avec beaucoup de bienféance. 
L'AUTRE DAME. 

A vous entendre diicourir. 

Trop heureux ieft le fort des autres , 
OIS aimeriez , ma Sœur , à danfèr , à courir , 
Ms aimerions en paix des jours comme les 

vôtres ; 
ais àfon propre état chacun fe doit tenir ; 
irdons notre embarras, dites vos Patenôtres : 

La fagefllè eft de bien Tou^frir. 

Vou* vos chigTins, Se nous les nôtres. 
Huez vos devoirs , plutôt que vos ra^Cotv^ \ 



Imitons-le dans Tes faveurs. 

Vaincre de nos Amours la douce y 

N c permettre \ nos cœurs que de 

Un repos innocent , & d*honnêtes 

Ceft pour nous aflci de fou 

L'ordre-nous coûte des foup 

Vue bonne conduite eft notre péo 

LA RELIGIEU 

Je fcns ranimer ma langueu 

Par vos difcours pleins de f 

£t û vous étiez mon Abbe: 

Rien n'égalcroit ma ferveo 

{AU première Dar, 

Pour vous. Madame la coi 

De tant de malheurs difi'ér< 

Ou faites chc* vous la plei 



DE 5AINT-E VREMOMD. lôi 
LETTRE 

DE MONSIEUR 

E LA FONTAINE, 

A MONSIEUR 

DE BONREPAUXl 

A LONDRES (i). 

E ne croyois pat, MonReur, qneles 
Négociations & les Traités vous Idif" 
bnt penfër si moi. J'en fiiis auffi Qer que 
on m'avoit érigé une fiatue fiir le (bm- 
t du mont Panmfle. Pour me revanchcr 
:et honneur, je vous place en ma mé- 
ire auprès de deux Dames qui me fe- 
t oublier les Traités & les Négocia- 
is , & peut-être les Rois aufli. Je vou- 
is que vous viffiez préfèntement Mada^ 
Hervart; on ne parle non plus chez elle 
le vapeurs, ni de toux, que G ces enne* 
!s du genre humain s'en étoient allées 
s un autre monde. Cependant leur 
ne eft encore de celui-ci. Il n'y a que 

) Oa g crû devoir met. 1 q\.*cUe Ccn iVmTWx^ttt^gi 
tïïtte Lettre , parce I de (cV\t« qui (^it«iu 



Aciici<aDiaite de celles 
ihoré , qui véritablement 
peu ; je nVû o(h dire qu'e 
lin peu trop. M. de Ban 
iiir que ce font 6t tell< 
qu'elles faifoiem paflfer 
éc une aumelette au laird 
de rambrofie. Nouspen 

ÎÙs d*ambrofie , & nou 
upiter ayok mangé Tai 
Ce tempr-U n*eft-plus. Ià 
Saîril-Hoiforé mnis négli[ 
ingrates, à'qtûnouspim 
cens qu'elles ne vouloie 
Monfîeur , je crains que V 
fiffe au Temple. La Dhi 
noit adorer , en écarte tai 
tantât un autre . fr f^» «n 
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i ne yoi pas que nous en foyons plus 
Toute perfiiafrve qu'elle eft, &paf 
gage & par fès manières , elle ne re- 
pas le pard. Vous êtes un de ceux 
t le plus de (ujet de la louer. Nout 
, Monfîeur , qu'elle vous écrivit il _. 

: jours. Auffi je n'ai rien â vous man- H 

(afànté, fînon qu'elle continue d'è* 
me , à un rhume près , que même 
)zme n'eft point fâchée d'avoir ; car 
e de lui perAïader qu'on ne fiibiifle 
: les rhumes , & je croî que j'en vien- 
a fin à bout. Autrefois je vous au- 
ît une Lettre qui n'auroit été pleine 
Ces louanges ; non qu'elle fe fouciât 
ouée ; eue le founroit (eulement , 
l'étoit pas une chofe pour laquelle 
it tm fi grand mépris. Ceh eft 



î temps qu'Iris ( êc c'étoit Tâg^e d*or , 
lar nons antres gens du bas monde ) 
dis-je , le temps qu'Iris goûtoît encor , 
encens commun dont le Par naiïè abonde : 
fut toujours , au fentiment d'Iris, 
'une odeur importune ou plate 3 
lis la louange délicate 
yoit auprès d'elle fon prix. 
te aujourd'hui cet art de bagatcWe \ 
TV * s'il faut parler de boime fol « 



I 



d'autret 
nitret. 

^eyiendro«,e„Ve„eoa 

J'en demeurerai donc-li i 
ÇrJJaDan,e,uiv;uVéi 

jours. Je reviens à Madame 
Jfvoudro«bienauffi^S, 
ciiofe en vprc p.. . ^7/ 
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Ceft un plaifir de voir Silvie : 

Mais n'efpcrcx pas que mcf Vers 

Peignent tant de charmes divers > 

J'en auroispour toute ma vie. 

S'il prcnoit à quelqu'un envie 

D'aimer ce chef-d'œuvre des Cieux » 

Ce quelqu'un, fût-il Roi des Cieux > 
En auroit pour toute ûl vie. 

Votre ame en eft encor ravie : 

J'en fuis fut : & dis quelquefois, 

a» Jamais cette beauté divine 

» N'afianchit un caur de fes loix : 

n Notre Intendant de la Marine (i) 

w A beau courir chei les Anglois ; 

» Puifqu'une fois il l'a (êrvie , 

w "Qu'il aille & vienne à Tes Emplois , 

» Il en a pour toute fa vie. 

Que cette ardeur , où nous convie 

Un objet û rare Se û doux , 

Ne foit de nulle autre fui vie , 

Ceft un fort commun pour nous tous : 

Mais je m'étonne de l'époux , 

U en a pour toute & vie. 

J*ai tort de dire queie m'en étoftne , il fau-^ 
itok au contraire s'étonner que cela ne fôt 
pas ainfî. Comment celTeroit-îl d'aimer une 
Ibmme ibuverainemem jolie | Gom];bà<î 



w- Que jS 

arec ceint «te TOI w». 
Mpatae. 

Me,Phaofi,phe,ci,J«.f„-, 
etSaint-Die», «oofi 
«t«Jel.ge«pone-A» 

Verger (i>, 
Puflen„voir,„eJ„»lij 
r>»«fc«|o»rPlui„r«„i 
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ch^jnoi ! ce jneuble vous étonne : 
rezrvous n je vous donne 
oris «le qui la voix 
[tstfcs Sons ^elquefois ? 
iolie , & jeune > ôa (a^perlbnnç 
it bien nunener l'Amour 
Ivfophi^eféiour. 
banni ; fi Cloris le ramené » 
ra chanfons pour chanfons. 
>rime]:ont'la*douceur de fo&fota* 
mon égard le cœur d'une inhumaine» 
lindrai points n'étant b.on déforoutt « 
les Cloris I & les laiflèr en paix. 
[Chevaliers , centerer Taventu^ « 
et«re à fin,, filt-ce le beau Berger (i) 
:utiautrefois le pouvoir d'engager » 
i pas chofe qui ibit (ure. 

ermercette lettre quand j*ai reçti 
i^ous m'avez, fait l'honneur de 
îc ce ^e je dis au commenc&i* 
qu'une réponle à quelle choIè 
icerne dans la vôtre à Madame 
ire. Si j'euflè vu le témoignage 
un fbuvenir à i^oi }e tie rn'at- 
, > j*aurois pouflé bien plus loin 
l'étonnement ; ou peut-être que 
is tenu à une proteftation toute 
Une mepouvoit rienariiverde 



t^'efpére pas du C 

duOîf/domilefii 

fables que je veu> 

l'on prêche à préfi 

je renonce aux C 

Apollon , trois Di 

commandez dans J 

tout cela le moînsr 

îu'il me fera poflf 

vous me donnerez 

pour le faire , fouî 

lier des intérêts opp 

bien les moyens. J 

bien de Monfieur W 

^wtion me comble c 

cesveK^'ayentleb 

\iislùiçlairontpar 
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s par tout ? Ne trouvez-vous pas que 
ngletene a de Tobligadon au mauvais 
■e 9 911 (c mêle de temps en temps des 
ûes de cette Princefie? Sans lui> ce cU^ 
t ne nuuoitpoim v&e ; & c*eft un plaifîc 
biToic» diiputant, grondant, jouant* 
Nulant de tout avec tant d'efpnt , que 
ine fiuiroit t'en imaginer davantage. Si 
» aroit été dn temps des Payens , on au- 
: déifié une quatrième Grâce pour Ta- 
or d'elle. Je veux lui écrire, & invo- 
rt ppvr cela Monfieur Waller. Mais qiû 
Le niilofbphe qu'elle a mené en ce Pays- 
\ La delçription que vous me faites de 
te Rivière , fur les bords de laquelle on 
A promener, après qu'on a fàcrifié 

S team au fommeil , cette vie mêlée 
ôioK^phie , d'amour , & de vin , font 
& d'an Poète , & vous ne le penfiez 
tt-étre pas être. La fin de votre Lettre « 
.TOUS dites que Monfieur V(^ aller , de. 
MiGenr de Saint-Evremond ne font con- 
m, que parce qu'ils ne connoiflent pas 
t deux Uames , me charme. AufTi je 
jBpre cela très-galant , & le ferai valoir 
îmeFoccafion s'en préfèntera. Sur-tout 
£it^ai votre confeil , qui m'exhorte de 
m attendre à Paris , oà vous reviendrez 
fi-t^ que les afl&ires le permettront. 
^mSewrHeSein a ia fièvre , qu\\uÎ2LÀ^xci 
maue pendant trois ou.quatre \outs > t^ 



luaiiyais accjdenr dî 
doute point que les 
IwznefefTentleun 
Ge feront des Lettre* 
bon que je nî'tn ûà qi 
«eiUeur. Je vous le i 
«onfîcur ^ faites-mc 
oe m'aimer , & croye 



L E T 

DE MON 

DE LA FOI 

A MADAME LA 

De B n tt 1 
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long-temps* Je fiiis d*ayis qu*ils 
ent à la France avant la fin de 
1 9 8c qu'en échange nous leur 
leux ou trois Mes dans TOcéan*. 
[ifloit que de ma làtisfaâion « je 
ois tout rOcéan même ; mais 
ivons-nous plus de (ujet de nous 
e Madame votre Sœur , que da 
re. On ne quitte pas Madame la 
Mazaiin comme Ton voudroit» 
toutes deux environnées de ce 
blier le refte du monde , c'eft-à- 
phantemenS) & de grâces de tou- 



âHimonr j de-ris & de jeux» 
Vénus foliicitoient pour<lle> 
ce différend H fameux , 
Hi déclara la plus belle 
\cfCc des agrémens. 

aux yeux bleux «celle aux bras blancs 9 
ribuaal par Mercure conduice«: 
me étala Tes talens. 
débat renaiflbit en n'^s temps « 
Dcèt auroit d'autres fuites , 
: TOtre foeur , emporteriei le prix 
fiClîentesdePans. 
les citoyens d'Atnathonte 
ient beau parler pour Cypris, 
•Ut avez ) félon mon compte ,. 



COUTÎ, 

Quelque* noir, aquilons trou 
Jour*. 

C'cft-liçuevoairavwtc-n.o.V 
>on,c„vpy«auvont«ficl.eu 
^ouîaveïcfntrecretspoureoŒ 
Çae n'en avici-vous un ^ui le tl 

. 9°,™ a mandé que Voo 
aJmireedetouslesAngloi, 
Pnt& pour les maniérés, 
«ualHés qui fefo« trouvée 
glayousefid-auontplus. 
teAngloisnefompasdeS 
™n*euis : ,e me fuis fculei 

w"*" PJ^Jo'iphe a été 
j^ and on lui a dit que Defcan 
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on ne lui en auroît point apporté de 
s , je ne laifTerois pas de le croire > U 
[ue les Espagnols quipuflent bâdr un 
u tel qi}e celui-là. Tous les jours je 
re ainfi quelqu'Opinion de Defcai* 
pandue de coté & d'autre dans les ou- 
des Anciens , comme celle-ci ; qu'il 
>oint de Couleurs au monde. Ce ne 
ede différens effets de la lumière (iif 
rentes fîiperficies. Adieu les lys , Se 
is de nos Amintes. Il n*y a ni peau 
3 , ni cheveux noirs ; notre paffion 
ir fondement qu'un corps iàns cou- 
Sc après cela , je ferai des vers pour 
:ipale beauté des Femmes ? 
K. qui ne feront pas fuf&famment in-^ 
de ce que fait Votre AlteiTe , & de 
Ue voudroit favoir , fans Ce donner 
peine que d*en entendre parler à ta- 
e croiront peu judicieux devons en- 
r ainfi de PhUorophie ; mais je leur 
I que toutes fortes de fùjets vous 
nnent, aufli-bien que toutes fortesf 
res f pourvu qu'ils foient bons* 

teur de renom n'eft ignoré de Tons » 

iccéf leur eft permis à tous. 

qtf'on lit leurs vers vos chiens ont Beau fi; 

battre , 
itm Jie Hola en écoutant rAateuru 



Et de fleurs couronnés ainfi que 
Faite trois cens ans à nous < 

Après une entrevue core 

«le Vaut» renvoyé Anacré. 

KUues , ie vous demander; 

de congé. Il faudra que ; 

vantcinqoufixAneloJS, 

gloifes,(les Anglotfes 

voir, à ce que l'on du). 

nir notre Ambaflàdeur, < 

des Petits-Champs , & de 

i'ai toujours eue pour lui. 

MonfieurdeBonrepaux, 

quelques dépêches. Ce fo 

teslesaffaires,que)epui 

"»» :- C'xt¥ n«m de 
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ihaiterois avant toutes « ce Cetolt que 
le procurât l'honneur de Ëdre la révé- 
au Monarque ; mais je n'oferoîs Fef 
» Ceft un Prince qui mérite qu'on 
la mer afin de le voir , tant il a de 
es convenables à un Souverain, 8c 
fuabte paffion pour la gloire. Il n'jr 
as beaucoup qui y ten&it , qucnque. 
e d&flent Eure en ces places-lL 

Ce n*eftpts un vainphtntôme 

Qp€ la gloire & la grandeur ; 

Et Stu ART en (on Royaume $ 

f court avec plus d'ardeur 

({.u'nn Ama«t à Cà Maitre/lê* 

Eanefiii de la molleflè^ 

El gouverne fon £tat 

En habile Potentat. 

De cette 4iaute fcienc^ / 

L'Original eft c;p France 

Jamais on n'ji vu de Roi 

Soi sût nxieux fe rendre maître i 

Port Ibuvent îuffuiei à l'être 

Epcor ailleurs que diet foi. 

L'«Ri^beau, maie toutes t£cet 

N'eotpas droit de l'exercer : 

Louis a sa s'y tracer 

Un chemin par Tes Conquêtes : 

Oa trouvera fss leçons 

:bet ceux qui iêront rHiftolte : 

mf Fit T 



oeu de Um aui 
jotiMlre au vôtre 
^fogesfbmaiK 
jeaofs^'il^ut] 
ne. Vous vivez 
feut éviter la coir 

l^'orTepeatittittger 
I« plut grand Oratei 
Ke contenteroit pas c 
Peux BcUcs , deux 
deux Saint 

Jefiiisavecun] 
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M M" f O H S S 

DE MONSIEUR 

:SAINT-EVREMOND, 
é' LA L ETTR E 

VE MONSIEUR 

£ LA FONTAINE, 

A MADAME LA DUCHESSE 

E BOUILLON. 

[ Vom étiez auffi couché du méiite de 
Madame de Bouillon , que nous en 
iiiet<àarmé8 , vous l'auriez accompa« 
iCnAngletene , où vous euffieztrou- 
it Dames fui tous connoiCent autant 
•sOumces , ^pe vous êtes connu de 
ii|M4ela SalÂere, jpar votre cemmer* 
f tfe entretien* ÉÊes n*ont pas eu le 
r 4o TOUS voir , quMles fi>unaitotent 
.ouis^Ues ont«eiui délice une Lettre 
gdMte & aflfez ni^énienlè , pour 
•r db la jaJoufie à Voiture » ^il viyoit 
Tij 



Je ne parlerai p 

Q (bat âct Dieux vii 

loués à notre goût & i 

Ils méprirent no 

Dire de leur valeur ce 

Duméritcpaflèdequi 

Donner un tour antiqu 

C«ft , des vertus du t« 

J'ainae à leur plaire « 

Rendant toujour 

A leurs volontéi 

Une parfaite obé 

• Çans nioi leur gloire 

$a(is moi leur jjtif) 

Par toute la^rre 

*h n'ont que aire 

^ Ua^me de fiou 
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xmefiacions aâez ordinaires , elle diipute 
oojoiMB avec efprit ; fouvent , à ma honte, 
trec railbn ; mais une raifon animée qui 
«foit de la paiEon aux connoifTeurs mé-* 
liocres , & que les délicats même auroient 
teine à distinguer de la colère dans une 
«rfonne moins aimable* 
Je paflferai le chapitre de Madame Maza^- 
m , conune celui des Rois , dans le fî- 
eoce d'une ^aette adoration. Travaillez > 
Sonfieur , tout grand Poète que vous êtes, 
nvaillez à vous former une belle idée ; & 
nalgré Veffon de votre efprit , vous ferez 
lonteux de ce que vous aurez imaginé , 
[oand vous verrez une per(bnne fi admi* 
sUe. 

Onvngef de la ûntaiiky 

Fiâions déjà PoëHe , 

Dans vos chefr^l'auy res inventéf » 
W n'a vex rien d'égal à fec moindrei beautés. 

Loin d'ici figures ufées > 

loiDt comparaifons méprîlëés t 
^ftiwt embellir la lumière des Cieux » 
!|W de la comparer à l'éclat de Tes yeux* 

Belle Grecque > âraeufe Hélène y 

Ne qnictiex point les triftes bords 

Oh. règne votre Ombre hautaine i 

Vous êtes moins mal chez les morts; 

y OUI ne (bu£cz pas antde peine 



«»^V1« 




» ï Anna 

^tid que trouve 

"^'^^^^M^c morne ^t 
';'*nïc triftf^, |,^f^^.^ 
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;ae cft bon r & f&t-ce clie% les mont. 
» Beautés > qn'on loue en Ton abfence» 
Qônyeânx > doax Se tendres appas > 
?ut aimer où Mazarin n'efl pas j 
:z-Ia de revenir en France : 
moyens traverfez fon retour , 
eautés > tremblez au nom d'Hortence > 
d'un Epoux la rend à votre Cour , 
oiendrez pas un moment fa prélènce. 
à ytoi bon UiU ce difcours 
QHS ave\ fait far Hélène , 
B^TS, AVANTURESy AMOURS, 
^SS BORDS, CT* cet OMMRM HAU-, 
"AINE : 

s donner excufe ni détours » 
lirai , Monfîeur de la Fontaine » 
propos vous fembleroient bica courtl 
et animoit votre veine, 
gêne , on ne la garde plus , 
Hélène au doâe Vofïïus» 
buvent , de loidr , (ans afiâires > 
i8er h quatre Secrétaires. 
es beautés ont droit au merveilleux» 
6m& fe tient indigne d'elles : 
totroyable» il âiu duÊibuleux » 
«s Héros & pour les Belles. 

lûé de Monfîeur rAmbaflkdeur Ta 
z indiâerent pour les louanges 
T iiij 



^M CCS auprès de yousi 

^H Vous po/Tédez tou t le 1 

^H Qui fer [ k confoler des maux 

^m Voua tvez plus de ftux que n 

^H , Eux t moins que vous de g 

1 



Aptèf avoir parlé de \ 
dire quelque chofe de vc 

S'mccommoderaux ordres 
Aux plus heureux ne^orte 
Du hwL efprit que prend u 
Avec le temps ^ connoître 
£cdinsles Versi Jeu, Muii 
Piflêren paix une innocent 
C'eft îe moyen d'en reculer 



Moniieur Valkr, don 
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w» en pleurant ^e toute Mufe eu morte > 
Si la vôtre ne vivoitpat. 
os f nouvel Orphée , 6 vous de qui la veine 
:faanner des Enfers la noire Souveraine, 
Dieu Ton époux , û terrible > dit-^n, 
Daignex > tout-puiflànt la Fontaine j 
s lieux obicurs oii notre fort nous mène > 
er NTaller an lieu d' Anacréon. 

aS$ il ii*eft^enms de demander ces ibr- 
!e fbulagemens qu'en Poëfîe ; on fait 
icnn mente n'exempte les hommes de 
ceffité de mourir , & que la vertu d'au- 
jiarme, aucune prière, aucuns regrets 
eurent les renclre au monde , quand 
1 font une fois ibrtis. 

bonté âct meeurs , la beauté du génie , 
oient lâuver ^Iqu'un de cette tjrrannie 9 
Que la Mort exerce iîir tous ; 
daller > vous feriez parmi nous 
re délicat en toute compagnie 
Dca plaiiirs les plus doux. 

ïMfle de mes regrets pour la Mufe de 
raller , à des fôuhaits pour la vôtre. 

eplnt long-temps votre Mufe agréable 

»nie an public fès Ouvrages galans ! 

le tout cheï vous puiilè être Conte 41 

FABI£, 



^'«iflèdelabeautélcj,] 
A mes vert, à mes f, 

droits; 

Que l'avantage Jheureuj 

Retienne lieu de mér 

Quelefèudcfesyeuxm 

Qu; depuis /ïlong.,e»ps 

Quunefecretteardeura« 

.We me renriroit.il de pa 

Où celle J'amoHreu, 

"ftut^HeJaraifonnousJ 
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' R r r o N s E 

DB MONSIBUK 

DE LA FONTAINE, 

A KONSIECR 

DE SAINT-JEVREMOND. 

1^1 Ivotleçont» ni celles des neufiScran; 
N*oat (à cbsrmer la douleur qui m'accable s 
leibttffire un mal qui rélifte aux douccurt 
St ne lâurois nen penfer d'agréable* 
ToatRhnwuîibt» înTendondn diable» 
Icad impotent ft de corpe & d'ei^t ; 
n m'a Alla» pcmrfi»^ cet Ecrit « 
Aller dormir fur la tombe <f Orphée % 
Maia je dors moins ^uene fint un profiarit » 
lioi, dontrOrphéeétoitleDiettMorpbéew 
Ume dut-il répondre à vos beaux. Vert > 
iTOtreProfej â: galante & polie. 
>eux Déités par leurs charmes divers % 
>Qtd*agrémenr votre lettre remplie : 
i celle-ci n'eft autant accomplie » 
lui ne s'en doit étonner à mon fent ; ' 
js mal me tient» Hortence vous tmaStp 



<*« Ilionneur ^ 
**"*. Moins je 

Ç '••»». plu» ft 
o«»«elouei 
™«.*ceJa«lei 
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blioif Maître François (i^ , dont je 
encore le dilciple > aum-bien que 
i Maître Vincent , & celui de Maître 
nt« Voilà bien des Maîtres pour un 
' de mon âge. Comme je ne fuis pas 
ant en certain art de railler , où vous 
z , je prétens en aller prendre de 
ss l^ons dur les bords de THipocre- 
ien entendu qu'il y ait des bouteilles 
raichiflent )• Nous ferons entourés 
iphes & de Nourriflbns du Pamafle , 
scueilleront fur leurs tablettes les 
res chofès que vous direz. Je les 
ici qui apprennent dans vott€ école â 
le tout avec pénétration & avec &^ 



^ous poflëdez cette Science ; 
jemens en font les régies Se les loix ; 
:ertains Ecrits que j'adore en filence , 
e vous adorez Hortence de les deux Rois* 

même endroit où vous dites que vous 
z rendre un culte fècret à ces trois 
nces , au(G4nen à Madame Mazarin 
X deux Princes; vous me faîtes fbti 
ait en difànt qu'il eft impoflîble de le 
Eure , & en me donnant la liberté de 

rir des Beautés & des Grâces à ma 
Si f entreprens d'y toucher, vous 



peut. Ce projet 

génie auffi borné 

vous conviendroi 

Ton a crâ jufqu'i 

.^e des Animaux, 

plaire, & pour rei 

prochant qu'il fera 

lePaysdesMufes, 

^ue de vieilles exj 

que l'on méprife. I 

des Grâces, où je fi 

inconvénient. Les 

core des galanterie 

connoiflez beaucou 

Ain/î , le mieux qui 

dire tout fîmplemeni 

voue Héroïne de ce 

plaît un peu trop. 

Que voiw dirai-ie . 
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ene en ce point le difpute à la France : 

voiat rend nos deux peuples rivaux. 

fOus , le chef de fes dévots , 

iês -dévots à toute outrance, 

xt-nous l'Eloge d'Horterce î 

rit en charger le Dieu du double Mont y 

it j'fime mieux Saim-Evremond. 

direzrToas d^un deflein ^ m*eft 
ins re(prk i Paiiqiie vous yoidez 
iotre de Madame Mazarin rempliiTe 
ûvers , & que je voudrols que celle 
UDC de BouîHofi allât au-deU ; ne 
18 ni vous , ntmoî , que nous n'ayons 
n une fi bdle entreprifê. Faiions* 
■eraliers de la Table ronde; auffi* 
-ce en Angleterre que cette Cheva** 
osnmencé. Nous aurons deux Ten« 
lotre équipage ; & an haut de ces 
entes , les deux Portraits des Dtvi* 
le nous adorons. 

ge d'un Pont , ou fur le bord d'un Bois» 
■auts publieront ce Ban à haute voix : 
ÎNS fdns fair , JTO RTENCS fêMM 
féconde i 

tteta tes ctmrs de tout le monde* 
.n êtes crûs le parti le plus jfort 
nchera du côté dTIortence ; 
l'en croit suffi , Marûmc d'abord 



" «ou. ftudra prier 
Quefiuuégar 

M Me le partage 5 • 

llnepuiflèatc 

I^dantrefpritibif 

Pour accorder 

Nous attendroi 
& celui de ma uni 
«oit chercher en j 
nj'appeUeroitleO 
Nomqui,cemefi 
'« a un Chevaliei 
toutes fâifonsm^éft 
rois embarqué uns 

Rien ne m'eût fait fo 
chofe ; 

^cepoîntfealementj 
.Vous iSivet qu'à fi ïu-.. 
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Ceft dommage que Monfieur Waller 
tous ait quittés , il auroit été du voyage* 
h ne devrois peut-être pas le faire entrer 
ans une Lettreaufli peu férieufe que celle- 
ci Je crois toutefois être obligé de vous 
Kndre compte de ce qui lui eit arrivé au- 
iàl du Fleuve d'Oubli. Vous regarderez 
cda comme un fonge » & c*en eft peut- 
Are un ; cependant la chofë m'eft demeu- 
lée dans Felprit comme je vais vous la 
&e» 

tetbeanz Ei^nts» let Sa^f » les Amant» 
Sont en débat dant les Champs £lîfées : 
IbveHlciittous en leurs départemens 
IFaller pour hôte , Ombre de monirs aîfées. 
Fbion leur dit : J*Mi w raifinj pefées , 
Otf MummeftU em ^tuOre jiHt exceller , 
jÊw m iv CT Vers > Séigejfe (7 Beau féorUr ; 
lêftei ^enx uns Pémrd dans fin Domaine i 
in Sire Pluton > vous voi'à bien en peine 
s» S^il polTédoit ces quatre Arts en efièt y 
» Celui d'Amour >c'e(l chore to ute claire 9 
19 Ccft un méder qui les autres fait aire. 

J'en reviens à ce que vous dîtes de ma 
Dorale , & fuis fort aile que vous ayez de 
poi Topinion que vous en avez* Je ne 
DIS pas moins ennemi que vous y du faux 
îr ae^ftt que prend un libertin» Quicon-- 



I 



Q^eméritcnt 

^ devoir acqulnd 

fons , 

Kcftvrai, fon 

Mais qui dira ^ 

-A ces ^tctncUfi 

On peut goûter Iffjo; 

Aufeinderesanjisrt 

Ètrecherclwntdetou 

A table, aubordd'i 

ïiiiflèau, 

Jtaifonner avec euxfui 

Pourvu que ce cfernicr 

BtgueJaNimpli 

«occupe notre efprit^ 



itk vont peupler l'Amérique d'Amours (i) : 

ue mtinc Auteur puiflè avec elles > 

iflcr la Lî^e pour toujourg , 

e feroit on heureux pai&gpe { 

ta les fiiÎ¥oii r tourment qu^à met TÎec» 



de nos cllmatf promet pour appnnrge ! 
ils de Saratne » hôte obfHiié d'un lieu > 
tiTme vt-t-en. Suis-je ton héritage? 
un Prélat t Croi»-iBoi » toakm à notte 

adieu : 
e Cb6i 9 on Si que tu veux être catife 
ïs Vers» comme toi, deviennent mal-plaifanf. 
tient qa^ ce point , bientôt fefFort des ans » 
at to» ftcaura cette métaaorphoiè ;^ 
noe heure il iàudra s'y léfbudre-ftns toi» 
Saint-Evremond > voua voua moqueï de 

moi : 
m€ heure ! £ft-ce vn mot 911 me convieniie 

encore î 
. qui tant de fois ai vu naître l'aurore » 
qui les foleila fe vont précipitant 
i moment fttal que ie vois qui m'attend.' 

idame de la Sabfiere fe ftent exttème^ 
honofée de ce que vous vous étesfôtf- 

d'eUe, & m*a prié de vous en remer- 

• 

h»t le cefDf>t <)a« M. ,1 Paris nn graml MMnbre 4c 
■ootatae écrivit cette | Coorti^nct , qu'on CDToyt 
1^ M fit «alctci à j peupler l'Amérique. 




M 




SUR LA W 

I>B MONSIEUR LE 

D E CREQ 

r^RE qui, dont le mérite 

Dont la valeur Aifoit l'ordînaîn 
Honneur dea Lettrei & dei 
Contre no« ennemis le pliwftrmi 
«t pour eux un fujet d'éterneflej 
De tant de qualité* il ne te refte ri 
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LETTRE 
A MONSIEUR ***. 

T E n^ai jamais yA de queâion agitée fi 
ff long-tmpi j ft fi fortement que celle 
b n^oNNSUR & de la Raison Ta été 
fiez Madame Mazaria ; & ce qu'il y a eo 
le merreilleux , c'eft que les Difbutans 
sot paflZlNm &rautre dans le para de kuf 
idm&ire &ns y pen/er. 

Monfievr de Villien , le tenant de 
^Hmnmr & de la Raifon (i) » a ibutenu (oïï 
lèntuncflt avec tant d'ardeur & de yéhé- 
Bence , qa*il fembloit favorifer les paffioi^s 
lar fts mouyemenspropres. Madame M»- 
sann qû £ûfi>it l'offace de rafTaiUant , at- 
aquoit les ennemis jurés des plaifirs , avec 
ant de fine froid , qu'elle (èmbloit être 
lans rintérfi de la Rmfin. Elle ne laiflbit 
las de demander à M. de Villiers ce que 
.'étmtquel'HoNNEUR & la RAisoN.Mon- 
ienr de Villiers répondoit que c'étoit afTez 
•our lui qu'il y eût telles chofes dans le mon* 
e» fins qu'il eût befoin de les définir. Il ne 

C « ) M. de Villieri » «a | convcrfiitiott fuf VUmmia 9t 
t» Rccevcart de l'Echi- -• •- - -.^ 
■kia cottraoit tov^omnli 



IcoDverfiitiott fi 
fur là K<((/S«. 




SUR LA 

De monsieur 

D E CRE 

/^REqui, dontieui 
^^ de charmef , 

Dont la valeur Aifoit Pord 
Honneur de» Lettrei i, 
Contre noi ennemis le plus 
ït pour eux un fujet d'éteri 
De tant de qualités il ne te n 

CRE<^UI,nOsfouDir 
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L Et T R E 
À MONSIEUR ***. 

FE. t^yi jamais ?& ^e ^càjon a^e fi 
loog^^tBBff'f 'ft fi foitefliéiit çnv cdfà 
I nipH^xuiL 9^^ & la Raison Ta été 
Bn MaAime Sbzana ; ft ce 91II y a ea 
» flierraUetix , c'efi que les Di Autani 
Itt pdCSl^ui & l>iicre dans le parti de leuf 
bcfûïse fins 7 pen&r. 
-Hfolfevr de^-ViUiefs , le.iepdit.j^ 
fJjwMwir ftdelaltoygii (i)»aiî>ntenn foh 
nûtÉûtnà a^ee flat «PaYdenr 9ç ib réhé- 
eace i qjo^îi (èmbloit favorifer les palfions 
V fis monvemens propres. Madame M»- 
on ^ fiûibif Tofface de raflâillant ». at- 
qnoit les ennemis jorés des plaifirs , avec 
nt de fine froid , qa*elle lembloit être 
iurimér£delaJl4f7Mi. Elle ne laîfibtt 
m de demander à M* de Villiers ce qne 
Stoit que l'HoNNEUR & la RATsoN.Mon- 
or de Villiers répondoit que c'étoit ailez 
nttrlui qu'il V eût telles chofes dans le mon* 
I» fins qu'il eût befoin de les définir. Il ne 

C « ) M. de Villter« » «a | cenvtrftti*» fur VMmnum 9è 
&icevc«n de TEchi- 1 {xa]ik^fifi9» 



Avec les Dames Efpagn 

Iln*eftgcn8mfbîblc8>.J 

LE MUSIC] 

Si It vertu fktefpwol© 

ig'obtient un nufacle dei 

Avec tes Dames E5«gi 

Tu feras bien foible & l 

UN TRI 

Voix, Inftnmici 

- Agréable Harmoni 

.Denosfonsdi£(ëre 

Soit la douceur uni 

ISABEL 

Faites que nos tewî 

Expriment bien nos dei 

LE POE 

Jeimes & vi^ux , chanw 

Née à Madrid doit êtr( 
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Ceft flatter envain Tes defîrs 
Que d'en erpérer des plai^rs. 
Lef Flktes, 
l£ POETE Cr LB MUSICIEN ,cnfembU. 
L'ETpag^noIette 
N'eft point coquette ; 
Maïs fana trop flatter nos de/îrt 
Nous en eipcrons des plaid». 
Les ViêUnsm 
UN TRIO, 
Non > non > c'eft flatter vos de/nrs 
Que d'en efpérer des plai/irs : 
Kon» non» non , non, c'eft flatter vos àt(ix$ 
Que d'en efpérer des plaidrs. 
ISABELLE, 
Que Don Milonio s'apprête ; 
Sans lui point d*amoureufe fête ; 
Pour trouver un moment G. doux 
11 Êuct devenir mon Epoux. 
MILONIO. 
Parlez, Vieillard; parlez, Paî/îble (i) 
Oo&terez-vous un bonheur Ci (èn/îble ? 
LE POETE. 
. Je veux bien lui donner ma foi. 
LE MUSICIEN. 
Je veux bien vivre fous fâ loi. 

MILONIO. 
£t pour vous , Madame Ifabelle \ 
<« ) Fameax Muficicn. 



Etdureàjamaif 1\ 

£otrelaCaflUle«J 

t E Cf 

£t dure \ Httuûi^ 

£ntrelaCa(lîUe4tl 

ISABl 

Que d'Epoux iLoiw 

PlunOité foît é«|l>l|< 

Pour venger les Pei« 

Ayons ici des féftiilsde] 

LE CH< 

Chantons to«f aux M 

Choibnofnrel 

ChtatoQs 1 

PlunOité d'E] 

le Vieillard ibomini toi 

Oillet , perdrix > ft vi|i' 
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£t confenroos de fi beaux nœuds. 
Ixs Vidons <3^ Us Huttdêif. 
L£ CHOEUR. 
Chantons tous MX Noces d'iiàbtfUei 
Chofe nouvelle , 

Ountons tous» 
Pluralité d'Epoux. 
LES MARIE'S CT LA MARIJ^Ei 
Poiu: jamais nmflbns nos vœux » 
Ct confervonsde fi beaux nœuds. 

■ ■! ■ ' ■ -' , ... ; ai 
A MADAME LA DUCHESSS 

DE BOUILLON, 

SUR SON DE'PART 

ly ANGLETERRE. 



v< 



Ovs nous avez fauve les larmei 
Qu'on répand aux triftes Adieux ; 
liais le fouvenir de vos channes 
Tons lei jours en coûte à nos yeux* 

toniîenr TAmbaifideur (i) a bien voulu paroître 
Capable de ce déplaifir. 
Quand les foxna de fervir Ibn maître^ 

|e.p9wroir aU/Higer luiiai^oieatle loifir. 

Cl) M«iflcwtf«S«iDMb 



ivçrournc glorieux c 

I^ confiance d' 

Qui fentoit la i 

Tel fur gui vous avez 

A fait cent & cent v 

I*ourfes propres péri 

De vos moindres dapj 

' la belle &dole 

PonedansieJe 

^£t nous découv 

Que votre prompt déj 

Xi> paramufementte 

.<ïail'tttiie en public, 

XitVoyantdesMctteu 

Kêreufc^çUcs'attacb 

,«t malgré q^'eUe en ai 

fiii'elle voudroit caçb 



DE S'AINT-EVREMOND. m 

ov k donner entière à l'ennui qu'elle fent* 
[élis que ne peut point l'amitié fur une ame l 

Elle fe retire à Tinflant ; 

Je ccnnois votre cœur ^ Madame > 

Vont en fereï pour elle autant» 

O n'efl pluf que condoléance > 

Mademoifelle (i) s'attendrit > 

Et £iit paflèr pour impudence 

L'air libre de quiconque rit. 

La douleur Ait la bien(ëance » 

le ton lugubre eft en crédit ; 

Far tout on pleure votre abfence»' 

Hort chez les Banquiers où l'on dit 

Qu'il paroit beaucoup de confiance* 

Le Ponte ici déconcerté t « 

Va demandant à tout le monde , 
l'appui des Metteurs s'eft enfin abfenté. 
N'aurons - nous plus > dit - il , d'autorité qui 

gronde 
Un Tailleur infolent prêt à nous défoler; 
Et > ii nous le volons , qui fièrement réponde , 
Et foimenne les Droits qu'a le Ponte k voler } 
VL ftmmes i comme échos , répètent ï la ronde 
•fimeMéOit les Droits qi^a le Ponie à voler» 
! ^eâateur oifif , & ftérile en guinées > 
tiendant du fouper le defiré moment 9 

Se joint ï ces infortunées , 
tereux de pouvoir dire un mot impunément*' 
Cs> MadcaaiièUeléYcnrccm .,, 
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' ée C11AU.M oi«<r 

t cbofe des Nations 

aipé de fon caraôére , il 

La curiafîté dans le voyan 

I noire à Ton retour : mais 

r i rEon neur de TAmbafla- 

apprendre de perfoniie 

U bailleur 5t Texaâitu- 

raux moindres céiémo* 

Iaud (1) a les triens de 
toutes fortes de ReH- 
liante r h F oîdes Orie»- 
p comme celle des Eu- 
1; auifi propres à faire 
tîf , que des Jéfiiites à 

ieCiîoîïi (3)m'fnnir)refoil 

' de Vents & de Routes ; 

il purle de lui me ré- 

¥nm de le voir Ce faire Pre* 

scupatictti de direlaMeffe 

. il fe trouve fur le vaif- 

dTeUenient i ^ à lui rendre 

^ Il point de voyageur moins 

tdii faux merveilleux. Iln'eft 

Aroitre fur un grand Elé- 

Af Fffrr J'fmhft , nryfjrr ^r 
h Fi^i jM\i<:ilet & àU Chine ^ 

&c. publia «o i6 8tf. 

(jî JOURNAL du Voyait 

X iii\ 



JcmereftwcleJ», 
Madame, au nom ééJDîei] 



J ^ G £ M 

SUR IBS 

RELATIONS 

BT SDR ifi 

î> Ê C O N F 

A M OMS] 

t E F E V 

■ *Ai lu avec <ôî»i ta. * 
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■Cear k Oiefalter de Chaum oi«<r 

ms apprend peu de chofe des Nattons 
i vues. Occupé de Ton caraôére , îl 
r contenter fà curiofité dans le voy»- 
i fàtisfaire la n^re à fbn retour : iHaît 
ique a(pîre à Thonneor de TAmbafla- 
ne (àuroit apprendre de perfonne 
: que de lui , la hauteur 81 Texaâitu* 
on dok av«oir aux momdres cérémo- 

Pere Tachakd (2) a les ndens de 
nnaire pour toutes fortes de Reli- 
; capables de planter la Foi des Orie» 
ans TEurope y comme celle des Eu* 
is dans rO rient; auilî propres à faire 
alapoins k Paris , que des Jéfuites à 

l'Abbé deCnoisi (3) m^tnnuTefoit 
on Journal de Vents & de Routes ; 
es Lettres où il parle de lui me ré- 
nt. Je fuis ravi de le voir Ce faire Pre* 
>ur avoir l'occupation de di re la Meffe 
'inutilité où il fe trouve fur le vai A 

II écrit naturellement; & à lui rendre 
, il n'y a point de voyageur moins 
[u'il eft du faux merveilleux. Il n'eft 

é de paroitre fiir un grand Elé- 



ch( 



L ATI ON Je P^w des Peret Jf/HÎtn , eWftyh fâr j 

"^f, de Chaununt 4 l.t I le J{«i aux litdtt & i U Chine ^ j 

If de SUm , impri- | &c. publié co t6i6» I 

rStf. I d') 3 OVKV Ah du rtyéff 

)YAGI de Siam f I «fr^Mm, imprimé en x 080» 

X iii\ 



'ccommodej 

|«laPeinft 

*^wieïTaûa 

PouJes , caiw 

«o/è trifte a 

"%r^ l'efpr 

«JoniiefacoiK 

*f Tonquii 

«Jechofeîcesj 

«eembeJiispa, 

«es de merveiu 

<:esReJati.nsa 

«piusennuyeu 

&e$Semencesft 

«leiApocalj^fe 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

J U S T E L. 

^UoiQUB VOUS ayez réfblu de n*a- 
Vcheter jamais de livres , je vous con- 
wle de faire la dépenfe de celui d*Orobio 
Mf célèbre , & de Monfieur Limborch , 
Cbétien avant (i). On n'a rien va de plus 
fitt « de plus (pirituel » de plus profond fiur 
cette madère. Monfîeur ôaulmin (i) au- 
iQttdit fiir Limboicb , 

Siperguma dextrâ 

Et je dirai fur Orobio » 

Si pergéimM dextrk 
Svertipûffent , etidm hdc everfd/uiffini. 

Vous aurez Uentât la Relation du Père 



Ct) Ce Ihrrc cil intiniU : 
DB VimiTATl CbriJHéUUi n- 

A /n^. V«7es U BiiLiO* 
TMiqjri UNIVIRIILLE, 



Tome VII , pafc iZf • 

(1) Maître des RequÊrct. 
Voyez mes l^emdrfitt fui U 



firent au vcricabîi 

▼re curieux les . 

^miie^àrexeinp 

* Portugal, qu 

«ajinerauxChmo 

QpeiPajsquec 

^Pptts du /încere 

5}et (3)1 Point de l 

•««toutrEmpirc 

point de beaire , 

^ouve de la Peint 

«luïïque fans parti 

«n» architeâure; 

perdues, à ce qu'o 

Prefque de toutes ch 

«nAJphabetdefoix 

«ngue toute démo 
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tt point de Géométrie , point d*Aftrono 
ic , file zélé des converfions n'y faifoit 
er des Jéfuîtes , qui doivent la tolérance 
notre religion > après la grâce de Dieu , 
K Calendners & aux Almanachs. Vous 
yez qu'il manque bien des chofes à ce 
lys fi renommé : mais en récompenie la 
oiale j eft bonne, la Politique excellen- 
, le Peuple innombrable , les Sujets 
léiflans , & lephts grand des Empereurs , 
odéré. 



A MONSIEUR LE COMTE 
D E 

ï R A M M O N T (1). 

jf\ Ce fameux événement 
•r témoigner Texcès de Ton contentement» 
La Cour de France nous envoyé 
Celui-même qui fait fa joye : 
Lw quichaflè pleurs & foupirs 
Dans un vrai fujet de trifleflè , 
Et qui dans les temps d'allégreflè 
Aiig;mente encore les plaiiîrs. 

I) 11. le Duv roééâÊU \ ter le %ni fvf U K^^^^«^cft 
mktarojriea Aagleterv I d« Priacc i% QaAk»* 
fti, pour cèwpymëa» 1 



Comte, vous n'aurct poi 

lieux , 

I<ê:oût délicat de Jal 

Vous eft lui gage préci 

Sue tous vos agrémensferoB 

Ajoutons aux talensA 

I>'avoir couru toute la 

Donné trente étés à la i 

£t quarante hivew à l'j 

I^tut-il un Gouverneur? on a 

FauNilunEnvoyéU'onala 

^t fans nous amufer en difcoi 

l^Miniftrefuccéde au Héros, 
Celui qui icplaifoit au tumuli 
fl^on voyoît intrépide au ml 
Conmie tout chan^ ave 



t^IHT-EVREMOND. i^ 

LETTRE 

VDAME LA DUCHE5SE 

[ A Z A R I N. 

ous (ûpplie de m*excu(êr , MaJa- 
, fi je ne me trouve point an repas 
is me faites Thonneur de me con* 
m infirme ne *doit pas être fouSétt 
. compagnie des gens qui fe ponent 
Fe m'en abftiendrai donc par la jufB- 
je me fais , & que vous^avez la bonté 
ne pas faire* Mon infirmité eft aiTez 
3 ; la fàt^té de vos autres conviés ne 
j moins ; je commencerai par llieu- 
;on(littttion de Monfie^r rÂmbaflk* 

0» 

Bf l'Ambiflàdeur a U fanté d'athlète» 
ubitude pleine & parfaite , 
otte Hippoprate à craindre quelquefois : 
hmt il pourra fe paflèr d'Efculape > 
ère difcoors des herbes de la Trape , 
de diète une ou deux ibis le mois (2). 



«fitardeBarilloo. 1 Sihe/he , qui 
tyeM vers h £o du 1 Daxâc'PH ésmù ^ ^u 
f,ItMUiMTiMp I 



Comte {ijçila, 
Qui poÛcdez (Uns 

Qii^iin^miiudfoit 
AîmatleComieâg 

Que ttDCz-voiude 

Vn tendre cœiir ^'s 
Voutrefmcï nnrar 
A ^îioirAnjouropf 

QuerefbrezàDame. 
Ceftaflèï Ait pour I 
Et rcfprit mûr mérite 
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Que d'itre Anant , d'itie Joueur & Sage. 

•♦• 
Aio&tOBf-y POr^hud. 
i^ t^ tuant itmudf fin égal .• 
Ajoutons^ la noble Vie 
Ttmt mdtmrée C feufiUvie (i) 
Afin qu'un trenve mmaflet 
lSlD2;espréfens èc paflët. 

•♦• 

Voof l'emeiidev (ans qn'on la nomme 9 ^ 
Gcfle^qw je Teta dire en difiint la Séantes 
bnûf csptcAon n'ent moint d'obfctirité ; 
7eft riionnetir de la France & la gloire de Rome^ 

La Beauté qu*«yec tant de foin 

JUit la nature a formée , 

Eut i)evr réfiAer au befoin 

Lorsqu'elle feroit allarmée , 
aeMMba esqnife & par tont-eftimée : 
Toof Philofoplie en feroit le témoin ; 

Dn pliu iàvant & du plus iâge « 
Cittie nûfon confbndroitledilcoun» 

Mail elle tr^itfon ufàge 

En fiûiknt naître nos amouri*' 
R parti dea appu Tinfidéle s'en^ge , 

Plaît comme eux & charme toujours. 

PoorrUluftre Midemoifelle (2) 
;i)V9tvToatllI.f«fe • (2) MadcaMifeVit it\^, 

• et m Ttmê lY, fêgt I Toirccn» 



BMK lauTc jc cœur d'aï 
Domilponrro 

£t l'âme, de rénaux (T 
Le pauvre corp, 
l>ans & vertuei 

Derceadroic prompcem 

Sîrcfpritquelqucfoifn 
Par la Paix &i« 

Jadis Ifi Grecque 

S'amufoieotàfil 

On jie file plus 2 

C'eft amour , jeu , repas 

J'ai commencé nu 
Ms de ne me trouver 
Je la finis, Madame 
««merdmens de llio 
«2 fait de m> convie 
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E POUVOIR 
' CHAR ME S 

DE 

ÂME LA DUCHESSE 

Z A R I N. 

EMAND£Z-vOttS k ^1 ttfage 
nce iime à porter des Fleuri » 
pour e0àcer leurs couleurs 
^Ues de Ton beau vifage. 
nt de nos jeunes Phîlis 
expofer rofes ni lis : 
lus beaux yeux baiflës de honte 
fent im iêu qui les Alimente : 
te des i^uftemens y 
heilè des omemens , 
fice de la parure , 
le perd , ou fe défi gure 
H de Us charmes puiflâns » 
li naturel eft maître de nbs feni. 
lous coûte cher de la trouver û, belle \ 
m» le plaiiîr de la diverlité , 
V, Y 



f 



Devient use néce/Iîté» 

Quand la dévodon a Ton aine te 

Far la irifte (kniceur de feadolei 

JEc que refprit du ciel enfin Ta 6 

Desplai/îrs naturels que l'on tre 

On la fuivroit au Mona/^e 

Avec elle on prendroit la 

Ici ce ^i doit être compté 

Pour le g^rand coup d'auté 

Miremont auroît de U )éyi 

De renoncer à la Savojre (' 

A (à Suite , à toute fr Cour 

Ponr lui témoigner Ton aA 

Par millb eri^oitscette htïïété 

Qui n'olèroit eà Amant c'act« 

Parle en dévot des Herbes de J 

Dmit avec elle-il vondroir ft n 

Quelqu'un iiins muriluire ft 
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La maudit & l'aime toujours. 

^ Ces beaux yeux feront toujours la guerre f 

che autant qu'il peut fa fecrete langueur 9 

Et fe prend à Taîr d'Angleterre 

Des maux dont la fource eft au cœur (i). 

1 propre fexe y rencontre fa peine j 

Une orgueillenfe liberté 

Qui fe moquoit de toute chaîne 

A fournis enfin ùi fiené. 

Qu'aTex-vousfàit, Medemoifelle (2). 

De ce cœur Jadis û rebelle ? 

A la honte de la raifbn 

Qui vous a voit iî bien iervie 9 

Vous éprouver la tyrannie 

harme impérieux qui nous tient en prifoi^ 

nnent à tn yeux j'oppofe ma fageflè > 

iBt ^ue mon cœur en fera défendu : 

» Hélas ! me dit^lle £m» ceflè > 

s> N'ii-ie pas aÛet combattu? 

tifi|De celui dc^LoT aujourd'hui s'eH rendu 

tftenvain qiit pour vous la raifon^s*intértflê4 

&e IftM^uis de Saitfâc. 
M«k«oiiiBUc de Btytmttn, 



Vif 



DE LA BAi 

y 

NequicqHom Dens 
Prudent OceMu 

TerrAftJi tétmen i 
JNon téuigenda ra. 

ILn^eftpaspoflîble, 
expliquer la quefti 
cxpfiquée ; mais il ] 
décidez plûtdt par rapi 
race , que par k$ vraie 
avoir de la choie don 
vous que fi Malherbe a- 
qu^un de Ces amis un 
Caën à Londres , il i 
que la Mer qui fépare h 
iterre ? Il auroît pu s'éta 
fur les tempêtes , les j 
ftir toutes K)rtes d*écu 



SAINT-EVREMOND. i6i 
ort au trajet que fon ami auroît eu 

rnie moderne qu'une nature moins 
iaiffé dans la dépendance de l'ordre 
aifon ; ce génie n'auroit pas la har- 
s s'élever tout d'un coup à la aé»« 
Monde , & à la féparation de la 
avec les Eaux. Eneffetiln'eftpas 
'aller aux Indes pour fe noyer , & 
lieues de Mer auroient fuflS pour || 

Malherbe contre l'IuTenteur de la 
ion. 

us parle en homme qui n'a que des 
es & communes. Pourvous , Mon- 
qui connoiiTez Horace parBûte- 
) , vous pouvez croire que (ks en- 
nes le mettoient en droit de quit- 
ifquement la moitié de fan dme (i) , 
fer de la tendrefle de Ton amour au 
eux d'une féconde Genèse. A 
frieufèment , û quelque chofe me 
&ir votre opinion y c'eft que celui 
irne à h guerre des Géans n*a gué- 
de chemin à faire 'pour aller a la 
de VUnivers. 

is chofès confîdérées , je me tronjb* 
les deux fèntimens font fbutenar 
:lui de Moniteur BariUon plus na- 
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race 1 ft cotre I appelle Virgile* 



DELA 

Prudent 
Mn tMge 

expliquée ; mais 
«cidez plût6tpa, 

"«,quepar]^v 
avoir de Ja chofe 

»'onsquefiAfalhert 

*-*«" à Londres 
îueJaMerquifépar, 

fur les f,.m^j!.- *^ > 
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Sat rapport au trajet que fon ami aurolt eu 
£ûre. 

Le génie moderne qu'une nature moing 
élevée a iaiffé dans la dépendance de Tordre 
& de la raifon ; ce génie n'auroît pas la har- 
dieflè de s'élever tout d'un coup à la créa- 
tion du Monde , & à la féparation de la 
Tene d*ayec les Eaux. En effet il n'eft pas 
befoin d'aller aux Indes pour fe noyer , & 
£>ixante lieues de Mer auroient fuffi pour 
toiffier Malherbe contre l'Inventeur de la 
Navigation. 

Je vous parle en homme qui n'a que des 
vues baflès & communes. Pourvous , Mon- 
fieur , qui connoiiTez Horace parfaite- 
ment (x) 9 vous pouvez croire que Ces en- 
thoafiafines le mettoient en droit de quit- 
ter fi brusquement la moitié de fon dme (i) , 
ft de pafler de la tendrefle de fon amour au 
merveilleux d'une féconde Genèse. A 
parler férieufèment , fi quelque chofe me 
fait foufiir votre opinion , c'eft que celui 
gni retourne à h guerre des Géans n*a guè- 
re plus de chenun a faire 'pour aller à la 
Création de PUfdvers. 

Toutes chofès considérées , je me tron^ 
pe, ou les deux fentimens font fbutena- 
Ues : celui de Monfîeur Banllon plus na- 
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Par là catholique bonté : 

Pkr oà donc eft-elle gardée ? 

D'où peut Tenir fà sûreté ? 

Ccft pour foiitfrir d'être 2;rondée 

Avec toute docilité. 
BfteOe ati teint fioîr , do Soleil û chérie 

Qu'elle confondroit la beauté 

l>e la blonde la plus fleiu-ie 

Pkr 6 bmne vivacité j 

Pour avoir manqué de fouplcfle > 

]4*«tciîr p«B tonsxds Ton efprit 

An v^oméa de fa Maitreflè, 
g-RpOffter fon cour aux Amans de Madricf ; 
>e llmutide froideur du climat qu^elle laiâè 

PMifiiiifftite, à ce qu'on dit. 
înm et ce diTconrs un avis iâlutaire : 
■ nOf étttê divers puifqu'il faut la fèrvir , 
aleta » Amii) Amans , apprenons que bien ûârc 
oftè» dTelk vaut moins que (avoir bien (oufBâu 
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FAIT P Al 
S O ^ 

J^Lcft bien beau 
Point fcc de jcônc 
Tel çi*» <!*▼<«* 
BtT* canvîcnt tel t 
Tout môlcf appas» te 
Ode jux bciUK yei 
Apréi ceb , je n'en 
J'aime fur tout ce d 
Voycx fon teint , vc 
Parlent d'amour au 
Lcvoulei-vow»^ '- 
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ELOGE 

DE MONSIEUR 

E T U R E N N E. 

: feroÎ5 tort à la naiflànce de Monfieur 
e Turenoe, fî je A>ngeois à inftrnirele 
ic d'une Maifon audî iUuftre & auiG 
idérable dans toute l'Europe que la 
ic. Je ne m'amufèrai poinie à depein- 
ous les traits de ibn viûge ; les carac«f 

des Giands-Hommes n'ont rien de 
mun avec les portraits des belles Fem- 
: mais je puis dire en gros qu'il avoit 
que chofe d'augufte & d'agréable ; 
que choIê en ùl pnyfionomie qui faifbîc 
:evoir je ne fai quoi de grand en fou 

& en fon efprit^ On pouvoit juger ^ 
voir , que par voit difpofîdon partipa- 
ij la nature l'avoitpri^aré à faire tout 
u'il a fiait. 

fé d'un père auflï autorifé dans le Parti 
£ftant , que Monfieur de Bouillon l'c- 
, il en prit les fentimens de Religion , 

zélé indifcret pour la fîenne , ikng 
rdon pour ceUe des autres; çtècauùoTv- 
ontre une £çdu^Qti fecrete > cjjàIwîl 



«Krrticaàej 

■«ttpoâe». 



•"•eljoniaiwï 



*»"»ponrJai/alU£ 
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wdlt conduite il vouduroit tenit dâMt 
r if Ftandre* » F^îre peu de Sié- 
réptmdif Mw^ieur de Turemie , dt 
rt beaucoup de comixus. Qnaïul 
ittiez rendu votre Armée fiiperieifr* 
relie des ennemis » par le nombre 
: la bonté des Troupes ; ( ce que 
lyez pre(que fait par la Baùille de 
M ; ) quand vous ferez bien mattce 
camM^ne » les Villages vous vali- 
des Places : mais on mec (on bon- 
à prendre une Ville forte ^ biea 
iu*aux moyens de conquérir aifr 
une Province* & le Roi d*EQNigae 
mis en Troupes ce qu'il lui a coiû 
lommes & d'argent à faire des &è» 
: i fortifier des Places » il Hèroit au« 
Irai le plus confidérable de tous les 

ennerer maxime de Monfieur éo 
s^jpour la Guerre^ eft cdle qu*oft 
à Ùé&x ; qvCil ne fMoitpas croire 
mJm^toHtau^U r^fim$ quelque cho^ 
im A peine Philisbourg avoit capi"> 
11 Ce détacha avec &s troupes pour 
nr le pedt corps ^ue Sav^ & Co- 
4)nmandoient : il y tomba > il le 
1 marcha à Spire » à Worms 9 à 
3 » qui (è rendirent ; & tout cel» 
tté en fix ou fèpt jours« U coti&&it- 
les aâions par Leurs fuîtes ^ ^<^ 
Z i\ 



fie , pour avoir hé plus ea 
vadons des courdfàns. On 
h Cour à Gergeau , & qi 
de tomber entre les mainf 
Prince à Gien. Ilaconfer 
on le croyoit perdu ; il e 
gloire & la grandeur , lo 
ofoit en efpfter la confer 
Mais un des plus confî 
que Monfîeur de Turenne 
fans doute celui qu'il rend 
Cour y croyoit être dans la 
quand Monfîeur le Prince 
une partie du Royaume , li 
venir joindre Monfîeur < 
Monfîeur de Nemours ; qi 
Prince ne les eut pas fi-tô! 
cha à Monfîeur d'Hocqu 
bant au milieu de Tes Qua 
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n peu n^rement. Toute la refTource 
a Monfîeur de Turenne , qui Ce trou- 
ins un auffi grand embarras. Jamais , 
lit depuis , tl ne s^efi fréfenté tant d» 
iffrcîîfis à V imagination d*tm homme, 
*en préfema à la mienne» Il rCy avoi$ 
g-temfs que fétois raccommodé avec 
'9 & qu^on m'avoit donné le Comman-* 

de l* Armée , qui en devoit faire la 
Pour peu qtCon ait de confidération fy 
itt jona des ennemis &.des envieux : 
fois qui difoiem par tout que f avoir 
'étme Uaifonfecrete avec Monjieur le 

Monfieur le Cardinal ne le croyoif 
tais au premier malheur qui mefiïà 
, peut-être auroit-il eu le mêmefoup" 
avaient les autres. Déplus , je con^ 

Monfieur d'Hocquincourt , qui m 
croit pas de dire que je l'avois expofé, 
avois point fecouru. Toutes ces pen-- 
tient affligeâmes , & le plus grand 
?efi que Monfieur le Prince venoit à 
^lusjbrt , & vi6lorieux. 
s ce méchant état, que Monfieur de 
ne a dépeint lui-même , il rafTembla 
irtiers le mieux qu'il put , & marcha » 
,r conjedure que par connoiflTance » 
é que Monfîeur le Prince pouvoic 
La nuit étoit extrêmement noire ; & 
)it pour guides que des fuyards, plus 
îs d'efftayer fes troupes , que de Iq 
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détail de Cet lèrvices rendroit le ca* 
langoi&nt , nn feul tiendra lieu de 
s autres. Il trouva la Cour (i aban* 
ï y qu'aucune Ville ne la vouloit re« 
: les Parlemens s'étoient déclarés 
elle , & les peuples prévenus dhine 
)pinion du bien public , s*attachoient 
ement à leurs déclarations. Monfieui 
: d'Orléans étoit à la tête des Parle- 
Monfieur le Prince à celle des trou- 
r'uenâldagne s'étoit avancé jufqu'à 
|r âvec vingt mille hommes ( & Mon- 
e Lorraine n'en étoit pas bien éloi* 
el étoit l'état de cette Cour malheu» 
quand Monfieur de Turenne, après 
es fiéges & quelques combats , donc 
[è le récit aux Hiftoriens ; quand 
nir de Turcnne la ramena malgré 
^arls (1) , oà le Roi ne fut pas fi-St, 
n rétabliflement dans la Capitale fit 
oitre Ton autorité par tout le Royau- 
a (ureté du Roi bien établie au de- 
Monfieur de Turenne fît femir ùl 
ce au dehors , & réduifit l'Efpagne à 
der une paix qui fut fon falut , ne 
it continuer une guerre qui eut été (à 

snons des faits de Monfieur de Tu- 
i une obfervation plus particulière 
induite , de Tes qualités , de fon gé« 

vx/0 Tonae II. pa»e 177, da^s^es ^Aottt. 

Z uv\ 
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«lonner , qu'à Tudlité 
voit. Le bien des affaii 
tes chofes : on lui a vi 
offices de Ces envieux 
ennemis , les dégoûts d 
pour rendre un véritab 
en ce qu'il faifoit de pi 
doit les Minières vains 
les avantages qu'ils tiroi 
fait. Sévère à lui-mém. 
iès malheurs pour des l 
ceux qui avoîent failli, i 
fautes pour des malheui 
Il femble qu'il donno 
tune pour les évenem< 
convaincre par fon pr< 
pouvoir qu'elle a dans 
lui dit qu'i7 tCavoh peut 
fuit qiià Mariandal & à 
qu'if awit ferdtt ces dem 
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os à rimpottunlcé des Allemands qui 
emandoiem des Quartiers; & que celle 
e Rhetel eft venue de m'étre trop fié à la 
3ttre du Gouverneur qui promettoît de 
snir quatre jours , le jour même qu'il fe 
3ndit ce; à quoi il ajouta ; quand un hom- 
fe vante de n* avoir point fait defauttt à la 
trre , il meperfuade qtCil ne l'a f as faite 
f-temfs. Il lui reÏÏbnvint toujours de 
iportunité de Rofen à demander des 
artiers , & de la facilité trop grande 
1 avoir eue à les accorder. Cette ré- 
ion lui fit changer de conduite à Tégard 

Officiers ; il continua les bons traite- 
ns qu'il avoit accoutumé de leur faire ; 
is il ne voulut plus fe trouver en état 
1 être gêné pour le fervice. 
j^ premier embarras dont il Te êitfit^ 
celui des difputes de Tlnfanterie : cette 
ille habitude, fondée fur une apparence 
onneur , étoit comme un droit que tous 
corps vouloient maintenir: Toppcfîtion 
grande , mais le Général en vint à bout ; 
'uyfègur , le plus intelligent & le plus 
icultueux ^es Officiers , ruyfègur , cn- 
ni de tous les Généraux qu'il ne gou- 
noit pas , fut obligé de vendre Ton Re- 
lent & de fè retirer , avec fà capacité in - 
nmode, àfâmaifon. Le tour ordinaire 

Officiers dans les dctachemcns , leur 
g aux ordres de bataille , ne furent plus 



Après avoir cis 
tees , d dsaena ■ 
«fc» NaacBj. Il ft • 

Bneaài»iéqniael 
Jl 1» i>erdre aux F 

«Wî dia&ufiirb 
«w; a fit oublier la 
S«n ayoie« de rem 
»»S« pitts eu d'antre 
VoiL..,aellefittiat 

2jce* a regard de 

^^fflttletnnpîque] 
3«« «.plus malheur 

"». * l« ennemis d. 
"-"«re. MonfienrdeT 
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• Ce foc le premier qui ofà faire ùl 
au Roi ; toutes les perfonnes confide- 
i ayant leur application entière à Mon- 
le Cardinal* Il ne follicita point de 
s , & les avantages qu'il obtint , paru- 
les effets du fèryice rendu à TEtat &ns 
lement au Minifiere* 
mais les yertus des pardculiers n*ont 
bien unies avec les qualités des Hé- 
qif en la jpetfbnne de Monfeur de 
nne : il étoit fiuâle dans le commerce , 
tt dans la converfàtion « fidèle dans 
lié. On Ta accufe de ne s'employer 
Bëx fortement pour fes amis à la Cour; 
il ne s'y employoit pas davantage pour 
léme : une gloire fecrete Tempéchant 
mander ce %u11 n'étoit |ms Cut d'obte- 
il bitbh tout le plaifir qu'il pouvoit faî- 
ir lui-même» Les amis , d'ordinaire , 
nu qn'onn plus de crédit qu'on n'en a , 
'on leur ^oit phs qu'on ne leur doit, 
onfieur de Turenne n'étoit pas inca- 
i d'avoir de l'amour ; (à verm n'étoit 
t de ces vertus féches & dures , qu'au- 
tndment de tendreflè n'adoucit : il ai- 
plus qu'il ne croyoit , fe cachant au- 
rnll lui étoit poffible, une paffion qu'il 
ic connoitre aux autres. 
les fîngularités font des efpéces de dé- 
dans la fbciété. Moniteur de Turenne 
oie deux qu'on reproche a bien peu de 



« ki^ua ic» rruiciian 

ne l'ont attribué ni j 

rét. Dans tous les t( 

1er de Religion , 

Mon/îeur d*Aubign 

hs Réformés avoiem 

nuds ^H^ils ne devott 

la fatre prendre infe 

gués. » Quand oi 

» de fortir d'une E 

w ifigny, oneftbie 

» jerurvisàMadam 

a» verrai dans la Tiài 

renne foûrit ; & ce J 

aflèz,/îc*ctoitpouiL 

tion de Mon/îeur dV 

prouver. Dans l'un 

gion , il alloit touj< 

not , il nVoit rien < 

Catholiques ; conv< 
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. qui Vont Cvin dans iès demierei 
rnes , dilènt qu'il avoit une valeur 
e qu'aux précédentes ; qu'il étoit 
àrdeux à entreprendre & à fe com« 
qu'auparavant. Un coup de canon 
5 vie h glorieufe (i) ; mort défira- 
iiifqu'il faut mourir ) à un fi grand 
• Sa perte fut pleuree de tous les 
\s , regrettée de tous les indifierens ; 
>nne louée des ennemis , ùl vertu 
i do tout le monde. Le Roi qu'il 
bien fem , voulut qu'il fut enterré à 
)enis avec les Rois Tes çrédécefTeurs, 
uit auffi obligé à celui qui lui avoit 
'é (on Royaume , ^u'à ceux ^ui le lui 
laiiTé» 



if, de Jaillet if 75* 






L E P R I 

ET DEMOl 

DE tur: 

5iir c€ qui Tigardz 

VOcs trouyete^ Cl 
celaforcedugéri 
coufage » une lumière vi 
préfeme. Monfieur de T 
tages du &ng fioîd ^ un 
tme longue expérience 
fiirée. 

Cdm-Ut pmassina 
ftUs , irréfblu dans fis d 
t (es ordres \ prenan 
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rit auffi éloigné de la knfieur que de 
ipitaâoiu 

bvité du premier (èpotte au-delà de$ 
nécel&ires , pour ne rien oublier 
fle être utile : l'autre , auffi agi£&nt 
doit être , n'oublie rien d'utile, ne 
1 de fiiperflu; maître de la fat^e & 
>8 , il travailie â ruiner l'Armlie des 
is , il fonge à la jconfèrvation de la 

ifieur le Prince fier dans le Corn* 
ment ; également craint & eftimé : 
ur de Turenne plus indulgent ^jSc 
obéi par l'autorité qu'il (è donnç ^ 
r la vénération qu'on a pour lui. 
fîeor le Prince plus agréable à qui 
plaire , plus fâcheux à qui lui dé* 
plus févere quand on manque , plus 
quand on a bien fait : Moniteur de 
te plus concerté, excufè les fautes 
[iom de malheurs , & réduit Ibnvent 
pand mérite â la (impie louange de 
en fon deroir. Satisfait du lèryice 
Ittt rend , il ne l'eft pas toujours de 
^'on fè donne ;^ ft faifànt valoir 
ûfir les plus (bumis , il regarde avec 
1 les inciufbieux qui cherchent leuf 
ion Ibus lui, & leur élévation pas 

fleur le Prince s'anime avec ardent 
lodiM cbofes » jouit de & gloîie £uie 



rellement aux grandes 

felon le rapport qu'dle: 

nen ne Télevc dans les 1 

l'abat dans les mauvais 

Il n'eft point affez d( 

les attaques du premier : 

gueur rendant foible c 

de plus fort : le fécond 

danger ; il trouve le n 

dans toutes les apparen 

Quelques Troupes 

Monfîeur le Prince, vi 

connues ou inconnues 

me fierté dans le comb 

fait infpirer fes propres 

mée ; fa valeur , fon î 

don femblent lui répo 

tres^ Avec beaucoui 

Monfîeur de Turennc 

fes (uretés; avec peu d 
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is fi bien dans Tadion ces temps smpré- 
ît ^ qui font gagner pleinement une vie 
lire ; c*eft par-là que Ces avantages ne (on t 
is entiers. Quand TaSàire eft conteftée , 
î plan de fa guerre lui revient dans l'ef- 
nt , & il remet à une conduite plus (ure 
5 qu'il voit difficile & douteux dans le com^ 
it. Moniieur le Prince a les lumières plus 
RUèntes , & Taâion plus vive ; il remédie 
n-méme à tout , rétablit Tes défordres , & 
oufle Ces avantages. Il tire des Troupess 
)iit ce qu'on en peut tirer ; il s'abandonna 
n péril , & il fèmble qu'il foit réd^lu de 
aincre , ou de ne pas furvivrc à fà défaite. 
!e n*eft pas aflez pour lui de n*ctrc pas vain* 
n, il fait fa honte de ne vaincre pas. 

Chez Monfîeur de Turenne tout ccdc au 
iea des af&ires : il effuye le murmure des 
Avieu'x , les mauvais offices de Tes enne- . 
us , le dégoût de ceux qu'il fert , pour 
endre un véritable fervice. Monfîeur lo 
'rince a plus d'égards pour les Ordres de !;i 
lonr julqu'aux occafions qui fepréfèntcntr 
à , il n'écoute que (àivaleur > & ne fe tient 
efeonfable de Ces adions qu'à fa gloire. 

Pour Monfîeur le Prince viâorieux , le 
Ins grand éclat de la gloire ; pour Mon- 
ienr le Prince malheureux , jamais de 
umte : ce peut être un préjudice aux atfai- 
es » & jamais à fâ rcputadon. La réputa- 
ion de Monfîeur de Tmenne efl toujours 



«Jiofe de trop Jecrerj 
pas aifez pcfîctfaiw* ( 
ne le comprendre pas 
d ne pefd pas moîni 
cxpJi^ué auîc autres. I 
If grand /èns,bcapa< 
tîte autant qu'à hom^-^ 
a dénié ce fêta du gén 
cette liberté d'efprît , 
ra^rémenL II fàudni 
neutre bien ce quil va^ 

tiepotif refaire une) 
non. ' 

La venu de Monfu 
niojnf de lumière que c 
mfte aux ejxnecûis^^oi 
fm , fiî brillante pour 

lef ^avantages: mais à di 
glninf ^ fiiii. n 



E SAINT-EVREMOîra f#| 

i d'une afiàice 9 en parle pIufaYama* 
sment de ce que £ût Moniteur le Prin- 
\ifiire finie , on jouit plus long-tempt 
} que Monfiair de Turenne a mu 
lioAterai encore cette différence r 
neor de Turenne eft plus propre à Cet* 
n Roi qui lui confiera Ton Armée ; 
fieur le Prince à commander la toi- 
BciCc donner delà confidéradon par 
i£ine. 



LETTRE 

ftADAME LA DUCHESSE 

« A Z A R I N- 

kl reçu la Lettre que vous m'avez (ait 
honneur de m'écrire , oà i'ai trouvé 
}ea de douceur, pour me (êrvir de ter- 
plut doux que les vâtr^rs. Je ne m'é* 
e point Macbme^ qu'un vieux viTage 
definté m'attire du mépris , & voui 
fe du chagrin quand il fe préfente t 
qu'une affeoion à votre (èrvice , auffi 
que la nnenne , me btte recevoir un 
mient ftnxblabie quand vous ne me 
iz pas \ c'eft ce que je ne conçrem 

iU 

Aai\ 
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J'irois dans la Philofophie 
Chercher cette Immortalité 
Qu'il prouve parla Volonté. 

Sans voiu » en homme d'importance « 
Banni» pour fa vertu , de France , 
Jeparlerois de probité 
Avec un ton d'autorité. 

■ + 

Dei gens d'honnenr J'auroît le titre t 
Je m*éri{peroit en arbitre ; 
£tde touf nos François errant 
ya c cor d croîa let diâërenda. 

Sut TOiii> ToiU mon arantagc : 
Avec vont y TOtci mon partagie ; 
J'ai voiilii devenir Amant» 
On me veut AmrTeulement : 
Ami, tnité d'une manière , 
Quel^nefrii douce & Amiliere; 
Maia indignement rebuté 
SU pread la moindre liberté* 
+ 

loc « tfà veille en Dragon , ^avaoce» 
St me dit » k févéïe Lot : 
» Mangek vot barbet de Turbot. 
9» Vraiment il fied bien à votre âge 
m lytoeioiwhédWbcMVt&ge 



ttcoUéeàvojd 
Demande enfoupirant. 

taiiîons la pudiqi 
Dt notre nouyeii< 
BEparloiuunpeii 
Quem'atriremmc 

Je fw 15 pour vous r< 
tn 3 flexion /àifég 
'^n'eft ordre oùjei 
fût- il en fàveiir d'u 

4 

^<?Hc Hortence, fi j< 

^*>«s coanoîtrex mo 

ia charge de tout en 

^■»j9ii*oii entende» 

ff^^^i^e. difficile à 
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Qiripcfimît k peét Ouen f 
.. Cpnwpwai caifoéèle Tien $ê^ 

Qw MM 9 dépdm Lodea , 

ÏMfonoiàwtiomÊMurofëfsis} 

Qfliiil le CSdabroit l(6i^ rang 
Vow Bct kl fidwfiéuw la têçe 9 
QpcUeaiittt laiq efi finèc piéte 
A Tout ffod&ff le Igon UmcI 

fitlorf^iAai ftiacnmon to» âappe $ 
Qpt flinaMiir de déTodoo 
Pour on pende temps Totitattrappe ; 
Q}xi ferr v otre Con v et^on » 
le vous Ht uiï mort de J t Tllpe (l) » 
i Av«c tant de fbumïfTicïû > 

+ 

I Cependjint grondenre Se fâroache » 

Vo us employer la belle boiidie t 
^ Qui me doi t fb^ meîiletifet de^Ct. » 
I A m'infultcr devine les geiM» . 

4- 

iSui le point àtps tdi c liyde » ' 
I Ne vous al* je pis garant iP 
I Pc? pef honnêtes aûaiïîn^ 

Que V<m appelle Méétdin» 



A.1 iT'.iaict •%mjr- 
il:i. anLiieurea: 

Mci , oiii pencha 

Qu'en j de mal i ferre 
^^a« û ie m'éloicaaà de i 
QtteûûeîCoœieacTiT 

-4 
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; fàmCou&ii raigreur d'une parole > 
m la dit me plaît & me confble ; 
Ciiiteméns> le plus injurieux , 
une doucA^ ^uand-je-rois ièf4)eattK 

inimés du:feu de laxrolére , 
de ÛeheZf &ie fecret ^ i^air^: 
favorable a fait de fes beautés , 
ux Amans contre Ces cruautés. 

j des malheurs eft<elui de rabfence ; 
t rigueurs , en perdant & préfence : 
l'injure , & le cœur afflige 
des ytux «'eft -jamais foulage. 

4- 

es €hae;rins , des foup^ow i des allar- 

Î8, 

•ment que celui de les larmes : 

al qu'il fouf&e , & regretter fou bien 4 

Btlheureux eAd-unique «ntrttmu 

pbÎAdrois de la voir inhiimaîiw : 
eft aflêz pour fupportefma peine : 
amés y je conaots vesHdouleurc : 
plus^û'à moi de répandre der pleuxt» 



E SAINT-EVR E M OND. 2jj 

kmt Vont ne connoiflcz pref^e plus que le 
nota. 

e Ciel qui prit plai£r à vous former û belle 

oublia la âveur de voUs rendre immortelle $ 
Erigée en Divinité > 

'ous )ouiriex par moi dé l'immortalité. 
Mais aujourd'hui la pauvre Mule 
Après avoir Ait tous les Dieux 
Ne parle qu*en tremblant des Cieux : 
Humble & rampante elle s'amufe 
A difcourir fur les Hameaux > 
Let Bergères , & les Troupeaux : 
Que cela me ferve d'excufe 9 
Si vous n*avcx rien que le Don 
D'une Chanfon. 



LETTRE 
i MONSIEUR*»*, 

sous LE NOM 

DE MADAME 

yl A Z A R I N. 

'' E n'ai pat aflèz de confidératîon dans le 
pionde , pour me croire obligée à lui 
adie compte de mes affiûres ; mais je fuis 
Bbï\ 




^^ ;e r„u , fa„* 

beaucoup d'endroi 
ne parlerai point j, 

Paf,nodefl,e;je. 
Wo,,fieur Mazafin 
to.ffô„ta„p„b];cà, 

Per,onnM,jedira 
ContnLud en rien à 

5«^>Jui ai apport 
n'"r, quand il n,'a 

auffiJong-temp/nne 
S"'ni'étoitiîoppo<f. 

«arment fi, -ufte^., 
««feit tant de bruits 



«Pi 
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le Moiifieiir Mazarîn , que MoiK 
zatin m'a ètée il y a dix ans , avec 
ntement de Sa Majefié. Ce chan-^ 
des bontés du Roi ne doit point 
;r i celui de ma conduite ; car je 
lis entré en nen qui pût lui déplais 
; il eft difficile aux plus grands Rots 
démêler Timpofture des médians 
d*avec le» vérités dont il eft befoiik 
; informe. La raifon feroittrop de 

à notre inclination 8c à notre hu- 
*i\ falloir toujours nous défier de 
s nou» almon& , ou qui nous plai- 
naturefiement on nefedonne point 

de ces précautions-là contre des* 
;s agréables , pour des indifTéren-- 
1 ne voit pns. Ainfî je ne m'étonne* 
le Ton m'ait crue telle qu^on m*a 

: le Roi eût étéafler jufte pour 
«r la Penfîon qu'on m'a ôtée , ff 
:é aflez heureufe pour être connue 
rlle que je fuis. 

idant malgré ce retranchement & 
is dettes qui en font venues , jt ne 
as de fùbâfler honorabfiement, par 
3 & les bienfaits des Rois d*Angle- 
nais à cette révolution extraordi- 
[ui fera l'étonnement de tous les 
e me fiiis vue abandonnée ; réduite 
•cherdereflburce qu'en moi-même, 
n trottvois point \ expofée à la fir* 
B b iU\ 



«^iie; mais les dé 

«enjoi; jiuJleaffift 
«fpérance d'aiJJeon 
d anus que j'ai où vo. 
pumensaulieudefi 
*«»« que des injures 

«e dans un lieu, d\ 

SS!' ^°^'''* ""«^ 

Jufqu'ici on a corn 

plaint les nulheurs..;, 

«hofesjJamifere.ce 

fortune, me donne d 

•aigreur &J'anin,o/îté 

Wient être le plus f,;* 

W Çoiftt le maJJieur d 

Sn« je fu» d'autant p] 

Wçou des reprocW 



SAINT-EVREMOND. 197 

\ le (bohattez , elle efi auffi hon- 
je le ûurois defirer. Mon étoile 
rouver de la bonne volonté, où il 
'impuiflknce ; & de roppo&ion , 
ncontre le pouvoir : mais enfin la 
é de rinfluence n*eft pas entière , 
dans les infortunes qu'elle me 
file me laifle des amb , qui font 
Oble pour me confbler. 



DAME LA DUCHESSE 
[ A Z A R I N. 

r 

O u s qui penfez que la Nature 
lit toutes chofespour vous > 
fomptuenfe Créature , 
: que vous-même êtes fiixt pour nous. 
iu*a rUnivers d'admirable 
is prête un fecours charitable ; 
c formé les Dieux avec le plus de foia 
re plaifîr comme à notre befoin* 
au matin entre dans (a carrière 
icherfur tout b commune lumière, 
ble clarté que répandent fes leux 
pour fe donner ni prières , ni vœux > 
ivec amour expofe à notre vâc 
renaiiïànc dont le ciel Ta pourvue } 




Sait comme réunir ceux : 

l>'une belle Rivière on, 

Ie«ficr«Torrenspi 

^omdeieucyiàovai 

ï^nafpcaàno«yeuxagT< 

I-es FoRcaines^ les 

Coulent pour nous txSrîr 1 

1-cs amoureux Zéphrrs, de 

Tempèrent h chaleur qui 1 

Enfin tout donne en 1 

Iln'eftpasjufquesau: 

I^ont nous ne recevio 

Ccft d'eux que nous ^ 

Qui font dans Tardeit 

I-aplusexquifevolupi 

Etvou8,qucleCiela 

Pour ôire le bonheur 

On voua voit toujours 
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Pom^noi ne fîmiinb-voat pM 
Amx Bkytan ^l'ellenoiiilkit ûkt } 



r h commencement âe la Guerre 

de M. Dû. ZXXXIX. 

)'lNTBt]ïTS dliëreiis FUaioo ttti te- 
mée, 
imaflôîr $mrmfûàf<ptvai»toitlMs Amie 9 . 
î trop leanellltf Aifcke Ar trop yaAePMi éttEath 
nlbît ptfièrk Sdne, ft detteuroit t» Hbriii 9 
if #uii R«i (1) cottt comnire an imétèttdè 

France 
verts , It valeur , la noavelle poifiace | 
a Etats rétablis par une longnepaiz» 
e pleine abondance ine manquer jamais : 
rE(l>ag;ne oatrag^ Ar pas aiftv fonmift » 
^ir d'une reflônrce oà tout U ûreàHt » 
!t Princes de r£mt>ire : & de chaque Eleâenr 
jonâion ûnccre arec leur Empereur ; 
I Saint Père irrité la haine Catholique » 
I Huguenot chaflSf Cow le nom d^éiétt^per 
foin infatigable ï nuire > \ fe venger; 
s nouveaux convertis que l'on a fait changer 
mpatient deû: d'échapper à la fbinte 
à gêne leur eii>rit , & tient leur foi contraipte s 
fin de cet amas d'intérêts dl£fërens » 
I) GviLLAViti m. Koi d'AttsUtem* 
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Ta poiirroû diipofer de chaque Nation. 
Tous ces Confédérés que r£rpagneintére(lè 
DéTuniSf & rendus à leur propre foibleflè > 
Iroient dans tes Euts chercher leurs (Urecés > 
Ou preflèr un fecours à leurs néceffîtés. 
Sous le nom d'Allié » l'un feroit tributaire : 
L'autre , prêt à fervir, ou foigneux de te plaire ; 
Les premiers Potentats , éloignés courtifans , 
Flatcrolent a Grandeur par refpeds & préfens. 
Il n'a tenu qu'à toi de conquérir le monde , 
France , ou de l'aflcrvir dans une paix profonde; 



LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N, 

T*Entoye fevoîr comment vous vous 
J portez de votre blefTu re ( i ) : pour moi ,' 
je me porte fort bien de toutes mes pertes. 
Le fouper de Madame Harvey , le Pâté 
Royal , & la mélancolie de la dolente Bou< 
£ette 9 mirent mon elprit dans une aïïiz 
bonne fîtuation. La nuit a été encore plus 
beureufè : j'ai crû être Mademoifèlle de 
Beverweert toute cette nuit. J'avois une 

(1) IMdimc Malaria s'étoit blsiTêe i la cuiiTe , ea tooi» 
Hau 



*»«»*, comme B, 
J me plaindre 

»e renom paseiôS 

»ou$ guérirez ^^ 
£mpire. "°"«a«<M 
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m AdJCTx je mm». Aijîea » BéMJaae ; 
I VO10 poflMkw MM i««ir • îe vooi Jâiflè mon 
.«me»» 

9. AttiUUW flMMlNlt4l0afc QOIIX9 

!• Pun^pw fc Bifion à*'PM menons» 
a» Qojre»9ie}ifMif IvComietè..^. 
19 'la Toix mtiQMique ,'A: Je vont lsi£^ 1 
i*Qk le detoicr Ûmpb ^qm^^mv^àttrie jom » 
îa -bm imif 4 It «loct ^t|4i a'dft à mon 

im airaw'l 
^ CeftaiiififiieLiV;c3-IlBi|iE, 
^ . JfaiRvniiedf deftSouTEJums: 
* ^taifu iîeB4Be1a Ipt âutmçt, 
ii$ Qft^fcpnTC à Je fil» ^tPmi eft fint:pottr ni- 




I l iW MW i m i Binil j -l: BeirecMeft «i «cri; 

» fuaroaifaibxjefiTralbi 
i aénewitttMiieilMHtaeidieft!; 

rlBi||ttfl't V|B VoQi ftifini dffto we tovi^Jril^ 
Mxlitnr Hinrey pleiae <f impttieiice» 
. 2>evaaivott:«ifetétat-U« 
jlfawCroir.}ii^BCfcà la France , 
tLpnMOR'tfMener iiiêaiie*let -Opeia» 



1 
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s n'dl pas la première & la viritable raî- 
on qui m^oblige à choî/ïr ce iieu-la ; c'eft 
OUÏ cire en vue du prit Pdiah; & toutes 
! fois qu'on y jouera » la Reinb eft fiip- 
Jliée die dire les Vers qui fui vent, & que 
|m compofîs comme une elpéce d'Epi- 

3ï Celui donc nous plaîg^ont le fi»rt » 
»« N'a pas dû voir U glaire de VOlfvapc$ 
3j Mai* i* penfe qu*aprè* là tnoft 
^1» Il ne fouâre pM tant , comme il foufiroit à 
Grimpe j 

li Ltfrfqatî Duraf & moi Itil iaifïunï caatde tort. 
M Je lui ft ifoî» m î l i e in i ufli rts , 
V J^ lui fàïfoîs miUe mjaUccv > , 

« Et, miLgrif tout ce grand eoncment^ 
39 il pcfdoir aflcï (loblcraent, 
M STil ne me pLaifoic pzf > il ta choit de me plaire; 
30 Que H Tombe lui foii légère I 
39 Je foulidte qie fes vieux os , 
39 Trouvent un aflèt bon repoi» 

Sî je ne TOUS demande pas davantage 
iJnrant ma vie , que je vous demande à la 
mort , vous n'aurez pal (Ujet de vous plain- 
dt€ de mon indi£crétioa« 



lêmV. Ce 




iJii MI 

STANCES II 

X IlUSTRE & 

Qui de ton Eglif 

Veux être icreil 

Wir«moiit,àin$ 

Prend ce betu an 

Ou Martyr, , 

l'EupbnwtnV point vc 

Tant de ihnme«, 

Verièrdc»plcw«, 

Qu'en voit le Gig 

A Londres teifujetJtoui 
Se trouvent le matin au < 
Oà chacun à fon tour t'a, 
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•> Prince , dontrifpea nous confole. , 
»T^R1NCE > noos n'e(pérons qu*en toi. 

Erpénnce des Grecs ( r J , honneur de la Sa- 

voyc (z) , 
ïon peuple marchera fur tes pas avec joie : 
Pour l'accompliflêment de ta prédidion (i ). 
Ta Sainte Nation depuis long-temps errante 
Sur les bords du Gigeou fe verra triomphante > 
£t chantera fous toi la gloire de SlON. 



AU M E S M E (4). 

STANCES. 

IVl. I REMONT qui favei combattre 
Audî-bien que faire des Vers > 
Vous allex fûrement abattre 
Tous les Dragons de T Univers. 

Jeune Prince , marche , cours, voie , 



Cl) Eglife i Londres ou 
Toa ^ avoir d'abord fait le 
Service Grec > & qui appar^ 
tient prérentemeot aux Fran> 
fois Réfugiés. 

(1) Autre Eglife Françoi- 
fe dans le Palais de la Sa- 
TOjrc. 



(0 I,es PROPHtTiïS de 
M. Jurieu. 

(4) Quelqu'un ayant fait 
une Rèponfe aux St4»ce< f rc- 
cédentcs , M. de Saint-F-vrc- 
mond crut qu'elle étoit de 
M. d« Mireraont , & lui cu- 
. voya ces Vers. 

r> ** 






5;»'"»"» un non,, 
«•««enfo,e,^„, 
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I Vou mettroit fort mal à votre aifc > 

/ Si Ton exemple décevant 

I Veut )6ttoit en quelque Couvetit : 

Craignez donc qu'une (àinte rate 

£n vos quiètes oraifons , 

De quelque vapeur délicate i 
HeAïtat en votre efprit beaucoup d'illufîonf. 

Une troupe d'YNCAS (i) ert ces lieux aflêmblce 9 
Demande inceflàmmcnt où vous êtes allée ; 
Ces cnfâns du Soleil , de leurs riches Palais > 

De tout l'or qu'ilt eurent jamais » 
Ne vous ofiHroientpas une inutile images 
Si l'avare Efpagnol eâtlaiflS davantage. 
Pour les défolés Amadis 
Que vous avez aimés jadis , 
Ils viennent les yeux pleins de larmes 
Vous o£frir leurs anciens charmes ; 
Les Captiû vous portent leurs fers « 
Dans les combats on vous réclame ; 
l'on vous otfre par moi la Tcnr de P Univers (z). 
Logement auffibeau que le ChkteAu de i*Mme{i) > 
Mais vous aimez le faim repos , 
Dont jouiilènt tous les Dé vou : 



f s ) MaJame Mazarta 
•VMC là peu de temps aupa* 
la^ane l'HiSTOiai DES 
TmcaS du Piftou , de 
Garcilatfb de la Vega ) elle 
^it chamée de la noainifi- 
•CMf i§ CCS Prioccs , * co 



parloli fort ToaTcnt* 

( X ) Voyca ci - dciTvf y 
page 71. 

( ) ) Vojei les MBBi- 
TATiOMS de CùMC Tki- 
rcTct 







V^L!«"î rouve. 
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igelonne (i) , & Monfieur de Mire- 
mt fe font jettes dans mes intérêts contre 
e ; mais Monfîeur de Miremont a eu tort : 
qualité de PrincE'^Colonbl , & les 
ta(ës étudiées en fà faveur , dévoient 
mpécher de prendre parti fî impétueufè- 
snt pour les Habitans du Gigeou. Made« 
Mfelle Bragelonne efi née pour (buffrir : 
je fliis rebuté aujourd*hui, je ferai bien 
iité demain ; & cette inégalité eft afTex 
digeag^e pour une vieilleflê comme la 
ienne , ^'on pourroit , avec railbn , mé« 
ifer toujours. Il m'a donc fallu laifler 
mmeuf en repos , Tabandonnant i Fin- 
itice de Monfieur de Miremont, & aux 
raies de MademoiiëUeBragelonne. Mais 
n'y a rien dont la perlévérance ne lâenne 
bout : j'ai tourné ma curio£té chagrine , 
I votre goût pour le chant 9 & j*^ trouvé 
nureufèment de quoi vérifier le Proverbe., 
1^ if'jf a rien de forfait en ce monde. Vous 
dlez voir , Madame , dans les Vers que 

vous envoyé ; & j'efpére que vous ne 
mdrez pas démentir une fentence établie 

autorifée depuis fi long-temps» 

Vous êtes la. Reine de» bellts » 
■ la Rjeîne des ipifimelles ; 
yitiË fur votre goût pour le Chanc 
Nouft ne vous admirons pas tant. 

H> DemoircUe 4c UUtmt mmhk 



f^onaoftre.vec 
*' prononcer di 
f;«fe»înicomi» 

«»vou,av«pirf^ 

• 0'«cWea.éi 

" Q-'unOperaeo, 

"Oàronvoitce, 

*" JlocfcoibtétBe» 

"•AVeniferien^.^^ 

-«-PtOp«„ec^ 

" ««merveille J' 

* Point d«Ch<B„r.4 

^^an,ie.„,^„^ 
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I méchanf connoiûfiurs vous adxnireroient inoin«« 
lis aux gens de bon goût tous pUirin davaar 
tige. 
Suprême t divine beauté > 
Dont tout le monde cft enchanté $ 
Profond favoir > e(prit fublime » 
Qu'en mes Versa peine j'exprime • 
Permettez-nous que fur le Chant 
Nous ne vous admirions pas tant. 



i M. VIL LIEES. 



B. 



) Annissons toute viandenoire» 
N'en foutfrons pins à nos repas » 
Hors deux à qui l'on doit la gloire 
De plaire à tous les délicats > 
Venez, ornement des cui/înes > 
Oifeaux qu'on ne peut trop aimer { 
AUouetes & Beccaffines > 
£ft-il befoin de vous nommer ( 
J'entens comme un fecret murmure 
De nos Huîtres de Colchefter > 
Qui penfent qu'on leur fait injure 
De leur vouloir rîen contefter. 
Cette maflive couverture 
^ Qui les ait par tout arrêter > 
Cette maifonpefante & dure 



Les prcaùe» <bn 
QiK î« traire en < 
2n Cjitéfîa»P'<» 




lionlieuc de Vil 
De&vwiferfiK 



COI 
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AU M E S M E. 



R. 



^ Omaims > nos Huîtres fêroîent honCfi 
A vos Huîtres du Lac Lnciin ; 
Pétrone en tenoit trop de compte 
D'en faire l'honneur d'un Feftin : 
Il ne les auroit pas fouâèrtes 
S'il avoit pu manger des vertes » 
Qu'on mange ici foir Se mktio» 
Ces modernes tant eAimées > 
Aquij dit-on , rien n'eft égala 
Que Venife tient enfermées 
Cfaéreotent dans fon arfenal; 
Ce ient 4es Huîtres à l'écaiUtf 
Qii'oif paurcoit prier dans Paris ; 
( Paris n'en a point qui Us vaille >. 
dis Londres les verroit avec un grand mépns. 

L'heureux féjour , l'heureufe terre » 
Que vous feriex, chère Angleterre , 
Si vous aimicr votre Poiflbn 
Autant que votre Venaifon ! 
Par mes Vers, Reine de toute Jflc, 
Vous commanderiez la Sicile * 
L'Archipel dépendroit de vous * 
Candie auroit à vos genoux 

D4^^ 



EtTOUi perde» tant d'avanta; 
Pour n'avoir cbaflS de chez 
U» DaiBM . auffi-^ie» que ^ 



S C E N 

DE B A S S :p 

MADAME MAZARIN 
MlDDLETON,N 
VILLIERS , MC 
BOWCHER, 

MADAME MAZAWN à M. 

UNISSONS noamalheMi 
Be^ere) 
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Me. MIDDLETON. 

Faîtes Alpiu : 
Te dois beaucoup , Madame > & j'ai beaucoup 

perdu : 
7e Toudroit bien gagner de quoi payer mes det- 
tes 5 
Mail comment Teipérer jouant comme vous ai- 

tes i 
Dans le plus grand bonheur vous ne pouflèz ja- 
mais; 
Votre dernier e^rt eft de faire la paix; 

Me. MAZARIN. 
Quoi l perdre tout d'un coup , pour avoir la ai'- 

rerc 
De demeurer après tout le foir uns rien £iire ! 

Me. MIDDLETON. 
Madame » je vous prie > encore fur le Troi«. 

Me. MAZA&IN. 
Sto le Trois. 

M. BOVCHER. 
Le Trois perd. 
kfe. MAZARIN à Madéme MiddUtoHl 
Ce foiK-U de vos choix. 
Mnfi^ha ( x ) , donnez-moi quelque carte bien 
i&re. 

Me. MIDDLETON. 
Mettez fiir le Valet 5 il gagnera , j'en jure. 

CO Petit Tnnc de Madame MMaria. 



jnc» laiMJt^i. 



Me. MAZA 

Vttre MMageûIbo de psrie 

Xr figner avec vont n'eft pas 

Me, MI DDL] 

3t ne paif dire' un mot fiiiM 

roux: 
Di^ri/MonfieurVUllen: 

nous t 
Ditet->iirut ^u» des deux ^ 

fceUe» 
De Mefaames <k«j|fn dt Lid 
M» VILLi: 
Commencets ditet-moi» Ma 
\otrc vrai ièntiment fiirMada 
Me. MIDDLl 
De dewc doiçn ftvkttttt 
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M. VILLIERS. 

Eh bien, auprès celtl 
Me. MIDDLETON. 
if adame Lichfielil on peu fini animée > 
>e tout ceux qu'elle voit > Ss verroît fort aimée. 

Al. VILLIfi&S. 
rouf ne me parlez point de Madame Kildair i 

Me. MIDDLETON. 
jrv«r fétw perfonne avoir un meîileur air. 

M. VILLIB&S. 
^>tre Midrift Maflbni autrefois û prénée > 
le femble mamtenant «flèz abandonnée ; 
e ne vous entens plus parler de ibs appas ? 

Me. MIDDLETOK. 
lon&nr Villierti imdeedàlt n*en man^ pas : 
I ne l'ai jamais crâe une beauté parfiûte. • • • 
Uia allons voir comment va la Baflètte* 

Me. MAZARIN. 
'os bcan diicours d*anHif9 4il( grâce, de beauté » 
fous €o6eem notre argent : il ne m'eft rien xefté > 
lierchez d'autres moitiés , comme d'autres oreil* 

les, 
our pétarder TAngloîs fur tontes vot mervÂlles t 
t vous , Monfieur Villiers 9 gardet pour d'autres 

gens, 
^Mnmetir ic de raifin vos rares fentinéns (i)» 

Me. MIDDLETON. 
! ne vous croyois pas tou»-à-fait û colère. 
O) Vo/ca ci-dcifiUi pa^c 157. 

Dd vi\ 



Me. Mil 
*^ou5ft'avontpa«appri 
Comme vous avez fâ 
France , 

^©iUiew, Mon/îeurVi 
1er • 

IXeftd'antre/maxfonso, 

•Me. MA 

•Enreignei-moi, Madame 

Oô je pourrois apprends 

^fpaflcrfamfujetdepar 

A ce mérite ufé d'imaîmj 

Me. MiDr 

Abandomioiîs Madame à 

I*ûur nous mem» à couî 

rude. 

Sûrtons,fortons d'ici,- l'o, 
ï^frice* la beauté. 
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A U' R O I , 

5UR SA BLESSURE (i). 

TANCES IRREGULIERES^ 

iJT A R s , ce Dieu renommé qui préiîde tus 

^* allarmet , 

^efHne les Canons , Tes efiayintet armes > 

our ceux qu'un foin prudent éloigne un peu âi$ 

coups : 
h ! comment auroit crû le Dieu de la vaillance > 
[ui vous vit approcher avec ant d'afliffance ; 
^ne les coups de canon dûflênt être pour voni } 

CeA des piques, & dciépéet » 
De ces armes de fang trempées , 
On vous vous expofez toujoucs $ 
Ces coups tirés tête à tête , 
Quand un fier efcadron s'arrête» 
Qu'il a (tî garantir vos Joun» 

4- 



Ci) le Roi G«illrane 
(tant aT«aci au bord de 1« 
tynt t le f o. juillet 1090. 
t légcremeac blclTè é'un 
»alet de canon qui lui ef- 
lura Ja f ea« turc Ica dcnx 



épaules. Cela K l'empScira 
pjks de monter à cheral le 
fendcmain » de paier la Ri- 
vière, & d« bâttfc l'Aïaiit 
dB&MjacfKS. 



^ 



J'Hifto 
mienx crt 



VOUj 



Ss^^^^-^^ 



^ ^oi ;u/îe Se 



"f «commun , 



j, chofe , 

f-'d^vowexpoferaucn 
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Venoic imprudemment occuper nos efprits ; 
A Londres on rerroît plus de douleurs mortelles > 
Qu'on n'a v& de tranfports âc de Joie à Paris (i )• 
]Qiitiid TOUS coorex haurd t yoa dangers fom les 

nôtres 5 
Dcranfi nos propret maux sont reflèntons les 

TÔtres ! 
Be ce coup dont le Ciel a vonla vous guérir, 
Kons étions plus que vous en état de mourir. 

Tant èc de filiaiitt 6its fbamb à votre HiAoire» 
Huineront fbn crédit cbei la poAérité : 

Nos neveux ne voudront pat croire 

Une incroyable vérité : 
Venez donc, ô grand Koi , }onîr de TOtre gloire » 
Ceft là votre intérêt dt notre (Areté. 

(I ) Snr la fântfe nosTclIe I fntmc « det hn Àe ioyt Si 
m connu en Fraocc ie U \ dn réfouiSJUMCS cxnraotdi* 
Mrc éa Roi Goilianme 1 on 
tât i Paru , & à YerfaïUe* 



QnQp 




"•*« quelques Rols^fj 

. l'Hiftoire, 
^nr dire mieux cnc< 

vow, 
Ke ménagent pas moins 
52ue le faJut commun,. 

^ Roi jufte êc prud< 
cho/è , 

En Héros, la valeur chaq 
icfoleil qui voit tout, Ji 
Tant de vertu s»unir avec 

Ah! prenez plus de foin d 
Tout combat, tout péril fa 
Que nous ferions lieureux: 
Quedevousexpoferauca 
Incor avons-nousôitla tri 

Oue nnne «> • 
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înoit imprudemment occuper nos erprîtt $ 
Londres on verroît plus de douleurs mortelles > 
j'on n'a vu de tnnriiorts Se de Joie à Paris (i )• 
land vous courex hatard » vos dangers tom les 

nôtres ; 
svant nos propre! maux août reflèntoos les 

vôtres ! 
e ce coup dont le Ciel a voulu tous fuérir» 
3US étions plus qae vous en^tat de mourir* 

mt dcdtû hauts âits fournis à votre HîAoîre » 
iiineront ton crédit cbei la poAérité : 

Nos neveux ne voudront pat croire 

Une incroyable vérité : 
ititz donc , ô grand Koi , jouir de TOtre gloire » 
efi U votre intérêt Se notre l&reté. 



(I ) Sur la huitt nooTclIe 
i counic en France de U 
•re du Roi Guillaume > on 
fit i Pârif > & i Verfaille* 



mtiBC f det hn de» fofc Si 
An réjouiSaiMC» cxnraotdi* 






*^ jLê JUJTï, M3KJXn 

STANCES IRRSeuHB 

A NiMB' de rtrdear ^im géoérem 
•'^ A It tête det fitet on Roi pafle à 11 
ïttoutbkffi^'Ueft, fi-tôtçiIltpdB 
ïl charge, ttinipe, défiut 5 a • tout ««rei 

le paflâgednleck Uiflèmic&ÎUtyét j 
Celle du Grind GtiftiTe cft H i^eine ^ 
On ne (c foavicntplut d'Adolphe , m du 
Où la glace tremblaoce a teim Hem de pott 

le Rhcin , trop orgucUlcur d*avoîr yibui 
Tout couvert d'cfcadroni ^ui pâiToient à li 
Du combat étonnant dent on vient l'infoi 
Porte , triftc & confîtt > la nouvcUe à la i» 
4f 
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fOLVLX, exploits de ce fyoâxc dç ;J 

Te ; i 

: préférer ajoûtons^y cet mots s | 
treen lui le Sé^e C h Hènr* 

: léger prenolt plaîifîr \ dire 
iroit £iit : le Romain \ Técrire 3 
le tons les deux par ièi £iits $ 
in^ueur , il n'en parle jamais*' 

combattu pour aflèrvir Iç Mço^Q } 
public fuivoit tous leurs exploits \ 
2fflmis fur la terre & (ur l'ondt» 
Peuple âr maintenir les Loiv 

iile vaincu foupire 
rc captivité i 
D a donné l'Empire 
onne la Liberté. 



%^ 



u 



MAZARIN, MADEM 
BEVERWEEC 

SAINT-EVREMOND à Mdà 

\J Uam» 'fû Yhfomufm 
A vos yeux je fitis cooptUc 
$félént abominable ; 
Bien au monde n'eft plus no 
Mais un jour ou deux d'abTei 
Me rendent mon imioeence ; 
Et (ans me cbaager en rien 
Je deviens homme de bka* 
Mes péchésfontauviiâge» 
Aux rides que donne Tâge 9 
Aux cheveux blancs > aux vi 
Ceft-U que font met Ibrfâia 
Vous n'êtes pas étomelle , 
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De votre Madame Herral l 
Ceft me aire trop <f inîore ; 
La mort eft un moindre mal. 

SAINT-EVREMOND. 
Pourquoi haïr unt l'idée 
D'uoe Vieilleiïc ridée , 
Qu'on préfère le trépas 
A la perte des appas ^ . 
MADEMOISELLE BEVERVEEUT* 
Ceft qu'une ù longue vie , 
Eteint en nous toute eavie : 
Ceft que la fin des Amoun 
EA au cœur d'une mortcUe 
Une chofê plus cruelle > 
Que n'eft la fin de fes joun. 

SAINT-EVREMOND* 
Non f non , l'amoureuiè âàmoîe. 
Ne s'éteint point dans une ame > 
La Vieilleflè n'ôte pas 
Ces moirrcmen» délicats. 
Je le (ai « divine Honeoce » 
Par ma propre expérieafie 9 
Je fuis au bout de mon court » 
Et je vous aime toujours. 

MADAME MAZÀRïMt 
if oi je fuis dans le bel âg^ j; 
On le voit à mon viûge , 
Qui peut l»ien v«ua anîmerf 
Mais je ne pni^ vohs aimer ; 



Fin du cinquième 



